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La nuit est la convalescence du jour 


Une convalescence est un retour à de meilleures dis¬ 
positions organiques et psychiques, après la crise d’in¬ 
toxication, de fatigue et de nettoyage, que représen¬ 
te toute maladie aiguë. Ce retour s’accompagne d’un 
abaissement de température, d’un amaigrissement, 
d’une série d’éliminations toxiques et aqueuses, d’un 
rétablissement du tonus nerveux et cardiaque, d’une 
réapparition des élans fonctionnels, en deux mots, 
d’un nettoyage et d’une récupération. 

Dire que la nuit est la convalescence du jour serait 
donc considérer l’activité du jour comme un état mor¬ 
bide ? Évidemment non, puisque la vie active est l’ac¬ 
te normal de l’existence. Mais, l’exercice de l’activité 
vitale entraîne néanmoins, chaque jour, dans la ma¬ 
tière organique périssable, un certain degré d’usure, 
de fabrication de déchets, de formation d’acides (lac¬ 
tique, urique, etc.) et un besoin flagrant de répit et 
de nettoyage qui constituent vraiment un état com¬ 
parable, en plus atténué, à celui qui caractérise une 
crise morbide majeure. 

En effet, ce qui se passe pendant le jour, dans le 
fonctionnement nerveux, cardiaque, ostéomusculaire, 
digestif, endocrinien et émonctorial, nécessite des dé- 
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penses physiques, chimiques et nerveuses c’est-à-dire 
des dégradations du potentiel énergétique natif et des 
forces vitales extrinsèques, qui aboutissent à des dé¬ 
charges des accumulateurs nerveux, à des encrasse¬ 
ments tissulaires, à des fatigues neuromusculaires. Ces 
usures et ces nuisances exigent des recharges, des éli¬ 
minations et des récupérations, effectuées d’une façon 
rythmée par l’arrêt réparateur de la nuit, pendant la¬ 
quelle l’esprit conscient cesse d’habiter et de diriger le 
corps, laissant à la vie animale de l’inconscient, c’est- 
à-dire aux défenses naturelles organiques, le soin de 
transformer, réparer, nettoyer, recharger et protéger 
la machine corporelle. 

Le système circulatoire, par le cœur qui est le mo¬ 
teur de la vie, et par les artères, les capillaires et les 
veines qui sont les moyens de conduite et de distribu¬ 
tion de la vie du sang à tous les tissus, joue le rôle 
principal dans l’accomplissement de tous les fonction¬ 
nements matériels et psychiques. C’est, en effet, le sys¬ 
tème circulatoire qui entre en jeu, avec des périodes 
de suractivité, pour favoriser les batailles de la diges¬ 
tion, les assimilations et les désassimilations, les con¬ 
centrations et les déconcentrations. C’est lui qui règle 
les appels et les évacuations, qui s’enflamme pour lut¬ 
ter contre les infections et les intoxications, par le sur¬ 
chauffage fébrile des défenses naturelles. C’est lui qui 
se charge du transfert des liquides introduits ou rejetés 
au cours de toutes ces opérations nutritives et défen¬ 
sives. Son travail prodigieux et complexe, qui débute 
avec la vie intra-utérine et qui se termine avec la 
mort, peut durer un siècle, grâce au rythme reposant 
et récupérateur de la position horizontale du corps 
pendant la nuit. Après chaque emploi diurne et ver¬ 
tical, se produisent ainsi des processus de tranquillité, 
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de balayage et de réfection énergétique et chimique de 
l’économie. 

Pour mieux représenter l’effort exigé du cœur et des 
vaisseaux, on a calculé que les six kilos de liquide que 
représentent le sang des vaisseaux et les sérosités in¬ 
terstitielles des tissus des deux jambes étaient renou¬ 
velés deux fois par minute et que, pendant une heure, 
ce travail circulatoire nécessitait un effort d’énergie 
égal à celui qu’il faudrait dépenser pour élever de un 
mètre un poids de 360 kilos. On peut ainsi se figurer 
le soulagement que l’on apporte au cœur et aux tissus, 
par la mise en posture horizontale, assis, jambes le¬ 
vées, de temps en temps, dans le cours de la journée 
et surtout au lit pendant la nuit. Ce rythme crucial, 
vertical et horizontal, est d’ailleurs le geste fondamen¬ 
tal de la création et du déroulement de la vie, dans le 
quaternaire des tempéraments (1). 

Les opérations nocturnes de désintoxication orga¬ 
nique, de recharge nerveuse et d’élimination émoncto- 
riale, sont normales et physiologiques. Elles s’accom¬ 
pagnent d’un abaissement de température et d’un a- 
maigrissement important, dus à des évacuations ga¬ 
zeuses et liquides. Elles sont analogues aux phénomè¬ 
nes observés au cours des crises de défervescence et 
des convalescences des états aigus. Quand on sait que 
les symptômes des maladies ne sont constitués que 
par l’exagération défensive des actes physiologiques 
de la vie, que, par exemple, la fièvre n’est qu’une exa¬ 
gération carburante et salvatrice des activités chimi¬ 
ques et antitoxiques du corps, on n’est plus surpris de 
voir affirmer que l’activité du jour et la suractivité 


(1) P. Carton. —Diagnostic et conduite des tempéraments , 
2 e édition, revisée et augmentée. 
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morbide sont des phénomènes de même ordre, entraî¬ 
nant des conséquences réparatrices et éliminatrices 
qui sont de nature identique. 

Parmi les phénomènes de décharge et de nettoyage 
qui se déclarent au cours du répit nocturne, un des plus 
frappants et des moins connus est la perte de poids qui 
s’opère au cours de la nuit, par élimination aqueuse 
visible, sensible (urine) et invisible, insensible (élimi¬ 
nation de la vapeur d’eau par la peau et les poumons). 

Notre attention a été attirée sur cet amaigrissement 
nocturne par l’observation de sujets nycturiques, qui 
remplissaient habituellement leur vase de nuit, sur¬ 
tout vers le matin. La plupart de ces sujets, pesés fré¬ 
quemment le matin, au réveil, accusaient un poids 
d’une constance remarquable, à cent grammes près. 
Et comme la quantité d’urine qu’ils éliminaient allait 
parfois jusqu’à 1.500 gr., nous eûmes l’idée de les pe¬ 
ser au moment où ils se mettaient au lit pour pouvoir 
établir la déperdition exacte de leur poids au cours de 
la nuit. Nous eûmes alors l’étonnement de constater 
que la perte de poids dépassait largement celle du li¬ 
quide urinaire et pouvait varier de 500 gr. à trois ki¬ 
los. Signalons, en passant, que la stagnation aqueuse 
diurne, suivie d’une évacuation libératrice, se mani¬ 
feste aussi par le changement de volume des mollets, 
dont la circonférence peut varier de 1 /2 à 2 cm. en 
moins, normalement, la nuit. Ce fut donc une stupé¬ 
faction pour certains de nos malades, prêts à s’alarmer 
quand leur poids baissait d’une livre en une semaine, 
de constater qu’au cours d’une seule nuit, ils pou¬ 
vaient perdre jusqu’à trois kilos, sans en être incom¬ 
modés et sans que ce fait puisse être considéré comme 
une anomalie. 

Il existe, en effet, des sujets très nerveux, hypersen- 
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sibles à toutes les excitations, à tous les chocs humo¬ 
raux qui réagissent d’une façon subite, impérieuse et 
extraordinaire. Ils sont à la fois pollakiuriques et poly¬ 
uriques, urinant souvent et, au total, beaucoup. Les 
traiter localement pour cette manifestation de défen¬ 
se et d’évacuation précipitées, sous prétexte de cys¬ 
tite, de prostatite, de colibacillose, de phosphaturie, 
de diabète insipide n’aboutirait qu’à les rendre vrai¬ 
ment malades et à les conduire à des catastrophes de 
santé. D’ailleurs, beaucoup sont des polyuriques noc¬ 
turnes dès le jeune âge, et ils restent tels jusqu’à l’ex¬ 
trême vieillesse, ennuyés seulement par leurs besoins 
impérieux de miction fréquente. Cette élimination ra¬ 
pide est d’ailleurs pour eux un état précieux d’aver¬ 
tissement et de défense naturelle, qui leur permet de 
manœuvrer logiquement leur régime en retranchant, 
selon les cas, les concentrations trop fortes qui les ir¬ 
ritent (surtout par les légumes verts et les pommes de 
terre, insuffisamment changés d’eau de cuisson, au 
cours des années de grande activité solaire, etc.) ou 
les aliments acides qui brûlent les muqueuses urinai¬ 
res (légumes et fruits acides, etc.). 

Parmi ces polyuriques qui arrivent à ce ma^ÿmum 
d’élimination urinaire, on peut observer quelques su¬ 
jets vraiment anormaux. Ce sont les diabétiques vrais, 
chez lesquels la polyurie relève d’une raison patholo¬ 
gique. Mais, la plupart des autres sont simplement des 
hypersensibles et des gros mangeurs. 

Pour étudier de plus près les particularités de dé¬ 
charge aqueuse, par les éliminations sensibles et insen¬ 
sibles, nous avons fait opérer des séries de pesées (le 
soir et le matin), en service hospitalier, sur des sujets 
valides (hommes tuberculeux) qui ont confirmé les ré¬ 
sultats observés sur un lot de personnes de notre en- 
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tourage. Trois cent cinquante pesées nous ont donné 
une moyenne de 1.218 gr. de déperdition de poids noc¬ 
turne, par sujet. Le poids du corps de ces sujets, qui 
variait de 40 à 100 kilos, n’entraînait pas de grosses 
différences sur le poids de la perte aqueuse, nocturne. 
Les sujets de 40 à 50 kilos perdaient en moyenne, 
1.092 gr. ; ceux de 70 à 80 kilos : 1.200 gr. Les déper¬ 
ditions les plus fortes furent observées parmi ceux de 
60 à 70 kilos (1.335 gr.) et ceux de 90 à 100 kilos 
(1.850 gr.). 

La même recherche, faite sur une série d’enfants de 
7 à 14 ans, a fait constater une déperdition aqueuse, 
nocturne, de 515 gr. en moyenne (de 400 à 1.100 gr.), 
chez les garçons et de 600 gr. chez les filles (de 400 
à 1.700 gr.). 

On voit que la proportion de déperdition aqueuse, 
qui s’effectue surtout par les urines est très variable 
d’un sujet à un autre. D’ailleurs, chez le même sujet, 
elle peut changer beaucoup selon la composition du 
dîner. La quantité d’urine peut représenter la moitié 
et parfois les deux tiers de la baisse totale du poids, 
pendant la nuit. Le reste s’évacue par la peau et par 
les poumons. 

Le jeu des liquides dans l’organisme. — L’eau 
est une des conditions fondamentales de la vie. La 
création a consisté d’abord dans la distribution de la 
vie dans les eaux : « L’Esprit de Dieu se mouvait au- 
dessus des eaux » (Gen., I, 2). Le quaternaire de l’évo¬ 
lution a commencé par le stade du tempérament lym¬ 
phatique (1). Dans les végétaux, puis chez les animaux 
et dans l’organisme humain, l’eau joue un rôle capital 


(1) P. Carton. — Diagnostic et conduite des tempéraments ; 
2 e édition, page 14. 
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pour le transfert des énergies (apports, répartition, éli¬ 
minations) et c’est par son intermédiaire que s’exé¬ 
cutent les transformations chimiques qui s’opèrent 
dans les viscères et les tissus. C’est pourquoi, parmi 
les défenses naturelles du corps, le mécanisme incons¬ 
cient qui règle le jeu des liquides est si important. Il 
se manifeste surtout par des concentrations et des 
déconcentrations qu’il est utile de reconnaître et de 
bien interpréter en clinique. L’appel instinctif de la 
soif se fait pour réparer les usures de la sueur, diluer 
les concentrations alimentaires excessives, chasser par 
les émonctoires les nuisances du corps. Les rétentions 
de liquide sont des manifestations normales de défen¬ 
se des cellules, mises en présence de matériaux trop 
hétérogènes ou trop concentrés, au cours des actes di¬ 
gestifs. Le clapotage d’estomac est une des manifesta¬ 
tions de ce besoin défensif à l’égard d’aliments mal 
appropriés. En effet, le liquide contenu en excès dans 
l’estomac, se constate même si le sujet se retient de 
boire, parce qu’il est secrété par une action défensive 
des glandes stomacales, révoltées de la présence agres¬ 
sive de matériaux inappropriés. De même, la diarrhée 
est une projection défensive de produits irritants ou 
toxiques ou acides que l’organisme expulse impérieu¬ 
sement, pour retrouver la paix et l’ordre physiologi¬ 
ques. Certaines rétentions liquides sont normales. Au 
cours de la digestion, les liquides qui aident aux opé¬ 
rations d’assimilation et de désassimilation sont rete¬ 
nus. Puis, à la fin de la digestion, le rôle de l’eau de 
dilution étant achevé, l’évacuation urinaire s’effectue 
souvent avec impétuosité. 

Déductions thérapeutiques . — Dans la conduite 
des régimes, un assoiffé est un sujet victime d’une ali¬ 
mentation trop concentrée en composition chimique 
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ou en contenance toxique. A l’inverse, un malade po¬ 
lyurique est très souvent un hypo-alimenté, chez qui 
l’on doit procéder rapidement à l’élargissement du ré¬ 
gime, avec des apports plus concentrés ou plus copieux, 
surtout en matériaux azotés, féculents et sucrés, pour 
éviter un amaigrissement de dénutrition et une perte 
liquide par déconcentration chimique des tissus. 

Quantité d’épanchements (œdèmes, synovite, hy- 
darthrose, pleurésie, péricardite, etc.) ne sont entre¬ 
tenus que par des fixations toxiques (alimentaires ou 
microbiennes) ou chimiques (urates, chlorures, surmi¬ 
néralisation) qui opèrent aussi sur place des déconcen¬ 
trations, salvatrices pour les tissus. Et quand la « coc- 
tion » de ces produits défectueux s’opère à la fin de 
l’évolution normale des crises morbides (à condition 
qu’elle ne soit pas contrariée par le jeu des seringues 
et des drogues intempestives), il se produit une crise 
d’évacuation des liquides, retenus jusque-là, pour di¬ 
luer les irritations toxiques (sueurs profuses, diarrhée, 
polyurie bienfaisante des crises de défervescence et de 
convalescence). 

La position verticale et l’exercice facilitent norma¬ 
lement le jeu des liquides par la contraction muscu¬ 
laire accrue (muscles striés volontaires, muscles lisses 
du cœur, des vaisseaux et des viscères creux ; pression 
sur la semelle veineuse plantaire, au cours de la mar¬ 
che, qui remplit ainsi l’office d’un cœur périphérique). 
Mais cette suractivité, excitée par les pressions phy¬ 
siques du mouvement et par l’action accrue des ap¬ 
ports d’oxygène et d’alimentation (respiration plus 
vive, faim plus grande) ne peut pas s’exercer indéfini¬ 
ment, sans répits. C’est alors qu’intervient d’une fa¬ 
çon rythmée le jeu apaisant, récupérateur et purifica¬ 
teur du repos horizontal, en position étendue ou demi- 
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étendue. Et c’est surtout au cours de la nuit, que s’o¬ 
père cet étonnant amaigrissement de décharge aqueu¬ 
se et de quasi-convalescence, que nous étudions ici. 

Quantité de signes cliniques s’éclairent et quantité 
de prescriptions logiques s’imposent à la lumière de 
ces enseignements généraux sur les causes du jeu des 
liquides dans l’organisme. 

Certaines rétentions liquides (œdème des paupières, 
gonflement des mains, etc.) se guérissent par le mou¬ 
vement (exercice, marche), d’autres par le repos, d’au¬ 
tres par des déconcentrations alimentaires (régime dé¬ 
chloruré ou hypoconcentré, changement d’eau de cuis¬ 
son des légumes). 

Certaines fuites liquides sont des indices soit de dé¬ 
nutrition (il faut alors nourrir davantage), soit de fa¬ 
tigues (albuminurie orthostatique ; coryza orthosta¬ 
tique ; polyurie des nerveux) qui commandent un em¬ 
ploi plus large de la paix neuromusculaire. 

Parmi les conditions vitales les plus utiles à la con¬ 
servation de la santé ou à son rétablissement, le repos 
horizontal, nocturne, du corps et les petits repos ryth¬ 
més, pris au cours de la journée, assis, jambes levées, 
doivent être considérés comme très efficaces, parce 
qu’ils sont réparateurs, revigorants et éliminateurs, 
ainsi que le prouve l’importante élimination aqueuse 
de la nuit, avec le soulagement du travail cardiaque 
qui s’ensuit. C’est pourquoi il est si nécessaire de veil¬ 
ler, d’une part, aux conditions de bonne réparation 
nocturne (éviter le surmenage physique autant que la 
sédentarité ; l’insuffisance autant que la surcharge 
dans le repas du soir, etc.) (1), et d’autre part, aux 


(1) P. Carton. — Lire : L'insomnie dans le V e tome d’En¬ 
seignements et traitements naturistes pratiques. 
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répits réparateurs rythmés, au cours de la journée. 
Le principal de ces répits est la sieste prise en posture 
romaine, c’est-à-dire, jambes levées à la hauteur du 
siège comme la pratiquaient les romains de l’antiquité 
à table, où ils se tenaient à demi étendus sur le tri - 
clinium . Les sujets débiles ou épuisés auront même 
avantage à prendre ce repos, en se tenant à demi assis 
ou couchés dans le lit et à ajouter un retour dans le 
lit, avant le repas du soir. En outre, il est salubre de 
préparer chaque dépense importante de forces et de 
la réparer, une fois accomplie, par une recharge des 
accumulateurs nerveux et un répit réparateur, accor¬ 
dé au cœur et aux viscères, en se tenant pendant quel¬ 
ques minutes assis, les jambes soulevées sur une chaise, 
avant et après les repas et les sorties. Les membres 
inférieurs placés ainsi en antenne, au lieu d’être bran¬ 
chés en contact avec le sol où se produisent des déper¬ 
ditions, sont en posture réceptrice des ondes vitales de 
l’atmosphère qui vont se condenser ensuite dans les 
centres nerveux. 

Un appui traditionnel. — Quand on découvre un 
fait à peu près ignoré, tel que celui de la perte du poids 
souvent considérable qui s’effectue normalement au 
cours de la nuit, il ne faut pas toujours le considérer 
comme une donnée radicalement nouvelle. En fouil¬ 
lant les œuvres des auteurs d’autrefois, on a parfois 
la surprise de constater que bien des faits cliniques 
que nous expliquons mieux à présent, grâce à des con¬ 
naissances plus générales et aussi à des spécialisations 
plus nombreuses, ne leur avaient pas complètement 
échappé : « Multa renascuntur qui jam ceciderunt ». 
C’est ainsi que cette constatation du grand amaigrisse¬ 
ment nocturne par fuite aqueuse, insensible par la 
peau et les poumons et sensible par les urines, nous a 
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aussitôt rappelé qu’un auteur du xvn e siècle, Sanc- 
torius (1), avait passé une grande partie de sa vie sur 
une balance, pour se rendre compte de l’effet des di¬ 
vers aliments et des influences de l’exercice, du repos 
et des médicaments sur l’excrétion aqueuse par les 
émonctoires (selles, urines ; perspiration par la peau et 
les poumons). Mais, comme certains des phénomènes 
physiologiques importants (circulation du sang ; chi¬ 
mie de la nutrition, etc.) étaient inconnus de son 
temps, son système par trop simplifié, basé seulement 
sur l’effet que produisaient les divers aliments sur la 
perspiration, ne lui permit pas d’aboutir à une codi¬ 
fication alimentaire correcte. Néanmoins, il avait bien 
noté les évacuations survenues par crises pathologi¬ 
ques, par décharges physiologiques et il avait été con¬ 
duit à des constatations analogues à celles que nous 
venons de décrire, à propos des déperditions noctur¬ 
nes. C est pourquoi nous avons choisi, parmi ses cu- 


(1) Sanctonus est né à Capo d’Istria en 1561 et il est mort 
à Venise en 1636, après avoir professé à Padoue. Son ouvrage 
“ a ?“°" s r 9 de médecine statique, publié en latin à Londres 
4 nno°’ , tI ! aduit et P ul) lié en français, par Le Breton en 
va’ ? ous e tltre de “ La Médecine statique de Sanctorius ou 
l Art de se conserver la santé, par la transpiration ». Il avait 
écrit aussi d’autres ouvrages : des commentaires sur Hippo¬ 
crate ; sur Galien ; sur Avicenne ; un traité de XV livres, tou- 
chant les erreurs commises par les médecins ; un traité sur la 
méthode qui conduit à trouver les médicaments propres aux 
diverses maladies, etc. C’est dans le Commentaire sur Avicenne 
(édition originale in-folio, en 1625) que se trouvent la des¬ 
cription et la représentation de divers instruments de son in¬ 
vention : un thermomètre à eau pour prendre la température 
cutanée ou buccale ; un pulsilogium, dont il a présenté plu¬ 
sieurs modèles pour mesurer l’amplitude des pulsations • un 
Ut mécanique suspendu ; la fameuse balance où il se tenait si 
souvent et quantité d’autres instruments. 
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rieux aphorismes, ceux qui se rapportent plus spécia¬ 
lement au sujet que nous venons de traiter et qui va¬ 
lent la peine d’être cités, comme appui traditionnel. 

Première section : Traité du poids de la transpiration 
insensible. 

Aphorisme IV. — La transpiration insensible se fait 
ou par les pores du corps, qui le rendent tout ouvert, 
et qui de la peau qui le couvre font un tissu rare en 
manière de réseau ; ou par la respiration, qui exhale 
en un jour environ le poids d’une demi-livre de va¬ 
peur, comme on voit par les gouttes qui s’en forment 
sur une glace de miroir qu’on approche de sa bouche. 

Aphorisme V. — La seule transpiration insensible 
est, pour l’ordinaire, beaucoup plus abondante que 
toutes les évacuations sensibles ensemble. 

Aphorisme VI. — Si ce qu’on boit et mange en un 
jour pèse huit livres, on en dissipe pour l’ordinaire en¬ 
viron cinq livres par l’insensible transpiration. 

Aphorisme VII. — Il y a toujours quelque variété 
dans l’insensible transpiration suivant le tempéra¬ 
ment, le pays, la saison, l’âge, les maladies, les ali¬ 
ments, et les autres choses non naturelles. 

Aphorisme VIII. — Si l’on se pèse le matin avant 
et après l’évacuation sensible, on saura très aisément 
combien l’on aura transpiré durant la nuit et le poids 
des excréments. 

Aphorisme LVIII. — La seule transpiration insen¬ 
sible nous dégage plus que toutes les évacuations sen¬ 
sibles ensemble : après le sommeil, même avant qu’on 
ait rendu les excréments sensibles, on se sent plus lé¬ 
ger, et l’on pèse moins, en effet, d’environ trois livres 
(1.400 gr.). 

Aphorisme LIX. — On rend ordinairement environ 
seize onces (490 gr.) d’urine dans une nuit, quatre 
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onces (123 gr.) de matière par les selles, et Ton perd 
plus de quarante onces (1.224 gr.) par la transpiration 
(au total 1.837 gr.). 

Aphorisme LX. — Plusieurs dissipent en vingt-qua¬ 
tre heures par la transpiration autant qu’ils rendent 
en 15 jours par les selles. 

Aphorisme LXIV. — La quantité de transpiration 
qui convient à un chacun pour se maintenir dans la 
plus parfaite santé, se découvre par cette méthode. 
Il faut, après un très bon et ample souper, observer 
le lendemain au matin à quel poids monte la plus forte 
transpiration dont on soit capable en douze heures de 
temps ; supposons qu’elle soit de cinquante onces 
(1.530 gr.). Un autre matin après avoir jeûné le soir 
(il faut aussi n’avoir fait la veille aucun excès au dî¬ 
ner), on observe de même la quantité de la transpira¬ 
tion ; supposons aussi qu’elle soit de vingt onces (612 
gr.). Là-dessus on se règle, à l’égard des aliments et 
des autres choses non naturelles, pour ne transpirer 
chaque jour qu’à la quantité qui est entre 50 et 20, 
c’est-à-dire, trente-cinq onces (1.000 gr. environ). 
C’est le moyen de vivre très-longtemps, et même une 
centaine d’années en très-parfaite santé. 

Aphorisme LXIX. — Ceux dont le poids du corps 
n’augmente et ne diminue pas dans le cours de plu¬ 
sieurs années, jouissent d’une santé plus solide et plus 
durable, que ceux dont le poids change tous les ans. 

Aphorisme LXXXIII. — La vieillesse est bien une 
maladie ; mais qui dure longtemps, si l’on entretient 
la transpiration libre. 

Aphorisme LXXXIV. — Ce qui tue les vieillards, 
c’est l’usage fréquent du sexe, le froid actuel du corps, 
l’excès de boisson, l’excès des aliments au souper, 
la colère violente, et le trop grand exercice. 
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Aphorisme CX. — La transpiration qui échappe à 
la vue est naturelle et une marque de force ; mais non 
pas la sueur. 

Troisième Section . — Du boire et du manger. 

Aphorisme I. — Si la première digestion des ali¬ 
ments dont l’estomac est rempli, s’achève durant le 
sommeil, l’on transpire pour l’ordinaire environ qua¬ 
rante onces (1.224 gr.) cette nuit-là ; mais si la pre¬ 
mière digestion ne s’est pas entièrement faite, on ne 
transpire qu’environ dix-huit onces (550 gr.). 

Aphorisme IL — Si l’on se couche ayant l’estomac 
vide pour avoir jeûné le soir ; quoiqu’on dorme, on 
ne transpire qu’environ dix-huit onces (550 gr.). 

Aphorisme V. — Les aliments de légère nourriture, 
pris abondamment, transpirent pour l’ordinaire dans 
une nuit plus de quarante onces (1.224 gr.). 

Aphorisme VI. — Le corps demeure dans sa pe¬ 
santeur en prenant trop d’aliments, ou ceux qui sont 
très difficiles à digérer. 

Aphorisme X. — Un homme qui est en santé dissipe 
en un jour par la transpiration, autant qu’il vide en 
quinze par le ventre, quoiqu’il fasse tous les jours une 
selle de matière bien cuite et liée. 

Aphorisme XIV. — Les corps robustes dissipent la 
plénitude des aliments par la transpiration, ceux qui 
sont moins forts par les urines, et les faibles par la 
corruption du chyle. 

Aphorisme XLI. — On peut par de bons aliments 
se procurer une très longue vie, si l’on n’en prend que 
ce qu’il faut pour entretenir une transpiration mo¬ 
dérée entre l’excès et le défaut. L’excès après un am¬ 
ple repas d’aliments bien transpirables, va le plus sou¬ 
vent dans une nuit à environ quarante onces (1.224 
gr.) et le défaut à 14 (428 gr.) ; ainsi, l’usage d’ali- 
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ments convenables pour transpirer au poids, qui tient 
le milieu de 14 à 40 qui est 22 onces (673 gr.), vous 
promet une santé très constante, et une longue vie. 

Aphorisme XLIV. — Celui-là se détruit insensible¬ 
ment, qui, contre sa coutume ne fait qu’un repas par 
jour, soit qu’il y mange peu ou beaucoup. 

Aphorisme LU. — Le temps auquel on transpire le 
moins est quand l’estomac est rempli ; mais surtout 
par la diversité d’aliments. 

Aphorisme LIV. — Celui qui mange plus qu’il ne 
faut, se nourrit moins qu’il ne doit. 

Aphorisme LVII. — Vous saurez la quantité d’ali¬ 
ments que vous devez prendre, si vous vous trouvez 
après le sommeil plusieurs jours de suite au même de¬ 
gré de pesanteur. 

Aphorisme LXIX. — Si l’on boit et mange modéré¬ 
ment, la transpiration de la nuit sera peut-être de 
trois livres (1.467 gr.) ; mais si ayant l’estomac vide 
et robuste, on mange beaucoup, la transpiration peut 
aller à cinq livres (2.445 gr.). 

Aphorisme LXX. — Le jeûne est utile lorsque le 
corps est dans son plus haut degré de poids ; il est 
nuisible dans le degré moyen, mais beaucoup plus 
dans le moindre degré. 

Aphorisme LXXII. — Si l’on mange aussitôt après 
un exercice violent de corps ou d’esprit, cela est nui¬ 
sible ; car le corps transpire difficilement lorsqu’il est 
fatigué. 

Aphorisme LXXV. — Si le Médecin qui préside au 
régime de vivre des Princes, ne sait ni quand, ni com¬ 
bien ils doivent transpirer chaque jour, il les trompe 
et n’est pas véritablement Médecin. Si même il leur 
donne quelque avis utile pour leur santé, ils en sont 
redevables à un pur hasard. 
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Aphorisme CV. — Les deux pestes de la bonne 
santé, sont de se livrer entièrement au repos, et de 
manger avant la digestion du repas précédent. 

Quatrième Section. — Du sommeil et de la veille. 

Aphorisme I. — Un sommeil tranquille est si favo¬ 
rable à la transpiration, que sept heures de ce sommeil 
suffisent souvent à des personnes robustes, pour trans¬ 
pirer jusqu’à cinquante onces (1.530 gr.) de matière 
insensible bien digérée. 

Aphorisme IL — Pendant sept heures de sommeil, 
on dissipe pour l’ordinaire par une transpiration insen¬ 
sible, très salubre, et sans violence, le double de ce 
qu’on transpire étant éveillé. 

Aphorisme III. — La transpiration qui se fait dans 
le sommeil avec une grande sueur, n’est pas plus abon¬ 
dante qu’aucune transpiration insensible sans sueur. 

Aphorisme VI. — La transpiration, est quelquefois 
plus grande dans sept heures d’un sommeil tranquille, 
que dans un égal espace de temps, d’un exercice vio¬ 
lent. 

Aphorisme XVII. — La transpiration qui se fait 
dans le sommeil est d’une espèce différente de celle 
de la veille. La première se fait d’humeur cuite sans 
acrimonie et répare les forces ; la seconde est d’une 
matière crue, âcre, contrainte et forcée à s’exhaler par 
le travail. 

Aphorisme XVIII. — Celui qui dort transpire au 
double de celui qui veille ; de-là vient cet axiome, deux 
heures de repos dans la veille valent une heure de som¬ 
meil. 

Aphorisme XIX. — J’ai trouvé qu’en bien des per¬ 
sonnes la transpiration insensible est de quarante on¬ 
ces (1.224 gr.) en sept heures de sommeil, et de vingt 
onces (612 gr.) pendant la veille. 
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Aphorisme XX. — Si l’on va se coucher, n’ayant 
rien dans l’estomac, on transpire cette nuit-là environ 
un tiers moins qu’à l’ordinaire. 

Aphorisme XXIX. — Si l’on pèse un homme après 
cinq heures de sommeil depuis le souper, à peine aura- 
t-il transpiré une demi-livre, qu’on le pèse trois heures 
plus tard aussitôt après son réveil, il aura transpiré 
trois livres. 

Aphorisme LXIII. — Celui-là doit vivre longtemps, 
qui fait bien tous les jours la coction et la digestion. 
La coction se fait par le sommeil et le repos, la diges¬ 
tion par la veille et l’exercice. 

Cinquième Section. — De l'exercice et du repos. 

Aphorisme X. — Le mouvement dispose le corps 
aux évacuations sensibles et insensibles ; le repos con¬ 
vient davantage à l’évacuation insensible. 

Toutes ces considérations émises par Sanctorius 
sont fort justes. Il convient de signaler, entre autres, 
l’aphorisme XXIX ci-dessus, qui indique que c’est 
vers le matin, quand s’est accompli le maximum des 
métamorphoses chimiques dans les viscères et les tis¬ 
sus, que s’opère l’échappement des liquides, devenus 
sans emploi, pour la dilution des concentrations. 

Conclusions. — En pratique, il convient de retenir 
de cette étude que les variations de poids quotidien¬ 
nes de une livre, dont certains sujets, obsédés ou pu¬ 
sillanimes, s’alarment, ne sont rien, en comparaison 
des trois kilos que d’autres peuvent perdre habituelle¬ 
ment chaque nuit, sans en pâtir, puisqu’ils les repren¬ 
nent pendant le jour. Enfin, on voit que la courbe des 
variations du poids, si importante à consulter pour 
régler 1 alimentation, au cours des convalescences ou 
de la vie courante, doit être établie, non seulement 
en tenant compte des changements d’habits, selon les 
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saisons, mais en effectuant la pesée à la même heure 
et, de préférence, le matin. 

Les variations de la courbe de poids sont un des 
facteurs les plus importants à considérer pour régler 
le régime alimentaire et le mouvement, non seulement 
chez les enfants et chez les adultes mis en surveillance 
médicale, mais aussi chez les sujets soucieux de leur 
santé. Thermomètre et bascule sont les seuls instru¬ 
ments indispensables pour guider, en clinique, les ap¬ 
plications pratiques de l’art médical. 









L’homœopathie 


L’esprit de synthèse doit dominer en médecine. 
— La vraie médecine, hippocratique-cartonienne, qui 
vise à exprimer la synthèse des connaissances et à en 
déduire la synthèse des devoirs, se doit de rechercher 
partout les vérités de détail et de les loger dans son 
grand cadre de vérités générales et traditionnelles, pour 
n’abandonner aucune arme dans la conduite et la ré¬ 
forme de la vie humaine. C’est ainsi que la doctrine 
médicale naturiste, traditionnelle gréco-latine, que 
nous avons retrouvée (1) et reconstruite sur des bases 
élargies et dans un esprit scientifique, non sectaire, 
a laissé une part très limitée, mais u tile, dans certaines 
circonstances très exceptionnelles et momentanées, où 
il s’agit de sauver rapidement la vie d’un malade, 
aux médications allopathiques et pharmaceutiques, 
qu’elle réprouve néanmoins comme moyens constants 
et exclusifs de traitement (2). C’est dire que, en dehors 
de l’action curatrice primordiale des agents fondamen¬ 
taux de vie et de guérison qui sont le régime, l’exercice 
et le repos, 1 air, l’eau, le soleil et la conduite psy- 

(1) P. Carton. — L’Apprentissage de la Santé. 

(2) Voir à ce sujet : P. Carton. — Traité de Médecine, d'A- 
fomentation et d'Hygiène naturiste 
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chique, il peut exister des moyens de secours, non seu¬ 
lement dans les médications classiques, allopathiques, 
comme nous venons de le dire, mais peut-être aussi 
dans la thérapeutique homœopathique. 

La doctrine hippocratique, qui a pour souci cons¬ 
tant d’aider la nature, d’agir dans le même sens que 
ses défenses organiques et d’individualiser correcte¬ 
ment les traitements employés, se trouve, en effet, 
bien placée pour étudier la doctrine homœopathique 
qui affiche ces mêmes principes. Elle est, en outre, 
d’autant plus apte à comprendre les principes ho- 
mœopathiques et en particulier celui de l’emploi des 
petites doses, qu’elle connaît à merveille les si extra¬ 
ordinaires sensibilisations des malades très fragiles, à 
l’égard des quantités les plus réduites de certains ali¬ 
ments. Aussi, pour parfaire chez eux la synthèse de 
tous les matériaux nutritifs, utiles à faire entrer dans 
un régime correct (dans le but d’éviter les carences 
avec toutes leurs conséquences d’abaissement physio¬ 
logique), fait-elle usage de très petites doses des ali¬ 
ments indispensables, mais mal tolérés. Elle atténue 
leur agressivité, en les diluant dans d’autres aliments 
(par exemple : œuf pris à la dose d’un dixième, incor¬ 
poré dans du gâteau à l’œuf, fromage introduit à 1 état 
de traces, chocolat donné à dose infime, etc.). Les ini¬ 
tiés à la clinique diététique savent les changements 
considérables que l’on peut apporter subitement à la 
marche d’une affection aiguë ou chronique par des 
manœuvres de régime, appropriées et à l’aide d’ali¬ 
ments prescrits souvent à des doses quasi homœopa- 
thiques. 

Une étude de l’homœopathie, à la lumière de justes 
principes médicaux, s’imposait donc, d autant plus 
que des médecins homœopathes disent se rallier au 
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naturisme hippocratique et même expriment leur sa¬ 
tisfaction devant les succès plus étendus et plus dura¬ 
bles que l’application de nos principes leur a pro¬ 
curés. 

Historique . — La médication homœopathique 
n’est pas sans appui traditionnel. Elle se trouve déjà 
indiquée dans Hippocrate, en tant que procédé oc¬ 
casionnel, étayé d’exemples qui ne laissent aucun 
doute à cet égard. Nous n’en dirons pas davantage 
pour le moment, devant reproduire et commenter plus 
loin le génial exposé thérapeutique que nous a laissé 
Hippocrate. On peut retrouver ensuite dans Paracelse 
l’énoncé du mode d’action homœopathique, en théra¬ 
peutique. Mais c’est surtout à Hahnemann que l’on 
doit la création de l’homœopathie, en tant que sys¬ 
tème de traitement exclusif et absolu. 

Hahnemann, médecin saxon né en 1755, mort en 
1843, fut d’abord détourné de la thérapeutique clas¬ 
sique par l’incohérence de ses principes, par l’incons¬ 
tance et la piètre efficacité de ses remèdes et surtout 
par la certitude qu’il acquit, au cours de sa pratique 
médicale classique, que l’action brutale, oppressive et 
intoxicante des multiples médicaments, imposés aux 
patients, ne faisait que malmener leurs organismes et 
créer trop souvent une véritable affection médicamen¬ 
teuse qui aggravait la maladie initiale et qui rendait 
la guérison impossible ou précaire. Pris de scrupules, 
il eut le courage de cesser d’exercer la médecine et il 
se rejeta, pour vivre, sur des travaux de chimie et de 
traduction. Néanmoins, il restait poursuivi par l’idée 
de trouver une meilleure orientation dans les traite¬ 
ments médicamenteux des maladies. Un jour, en tra¬ 
duisant la Materia medica de Cullen, il constata l’in¬ 
cohérence des hypothèses fournies pour expliquer l’ac- 
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tion du quinquina. Voulant se former une opinion per¬ 
sonnelle sur ce sujet, il absorba de fortes doses de 
quinquina. Il fut très surpris alors d’observer sur lui 
la production d’un état fébrile aigu et intermittent, 
analogue à la fièvre paludéenne. Aussitôt, dans son 
esprit, une comparaison s’établit entre ces deux ac¬ 
tions du quinquina chez l’homme sain et chez l’hom¬ 
me malade et il comprit que le remède susceptible de 
guérir un état morbide déclaré devait être précisément 
celui qui pouvait provoquer un état analogue chez 
l’homme bien portant. Il aperçut là une loi suscep¬ 
tible d’applications générales ; il l’énonça sous le nom 
de loi de similitude, retrouvant ainsi la vieille formule : 
similia similibus curantur : les semblables sont guéris 
par les semblables. Il refit plusieurs fois l’expérience 
sur lui-même ; il la renouvela sur des sujets de bonne 
volonté et avec les mêmes résultats. Il essaya d’autres 
médicaments, la digitale, la noix vomique, le mercure, 
etc., et il produisit, chaque fois, chez l’homme sain 
les mêmes symptômes artificiels que chacune de ces 
substances était capable d’effacer chez l’homme ma¬ 
lade. 

Passant alors à l’expérimentation sur les malades, 
il s’aperçut, qu’en leur administrant des remèdes de 
même action symptomatique, à doses pourtant peu 
élevées (par esprit de prudence), il provoquait chez 
eux une aggravation passagère avant la réaction de 
guérison. Pour éviter cette phase d’accentuation 
symptomatique, il eut recours à l’atténuation progres¬ 
sive des doses et il aboutit à l’emploi des dilutions 
infinitésimales, qu’il eut l’étonnement de voir agir 
avec une efficacité persistante et parfois même accrue. 
Perfectionnant peu à peu la technique de préparation 
des remèdes dilués, il eut l’idée de procéder à la tritu- 
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ration et à la succussion des substances employées, ce 
qui aboutit à une dynamisation, c’est-à-dire à un 
grand renforcement d’activité des médicaments ho- 
mœopathiques. L’homœopathie était fondée. Il mit à 
la diffuser un acharnement digne d’éloges, mais aussi 
un exclusivisme absolu qui lui attira bien des déboires 
et qui entacha ce système thérapeutique d’une étroi¬ 
tesse de vue et d’un sectarisme qui se retrouvent en¬ 
core maintenant chez un grand nombre de ses adeptes. 
Ceux-ci, en effet, pour essayer de se justifier, se mon¬ 
trent souvent d’un aveuglement, d’une mauvaise foi 
et d’une insolence inexprimables. 

Les principes de l’homœopathie ont été exposés par 
Hahnemann principalement dans son Organon. Ce 
livre se compose de 294 paragraphes qui n’ont d’or¬ 
donné que les chiffres qui servent à les séparer, car 
on y remarque un manque absolu de méthode et d’en¬ 
chaînement. C’est principalement sur cet ouvrage que 
nous nous fonderons pour décrire les principes homœo- 
pathiques. Nous ne nous servirons des oeuvres de ses 
continuateurs que pour en extraire les rares complé¬ 
ments ou correctifs qu’ils ont pu y apporter. En effet, 
les principes posés par Hahnemann sont restés iden¬ 
tiques et ses disciples n’ont guère fait qu’utiliser les 
découvertes scientifiques modernes, pour tâcher de 
mieux étayer leur système et pour enrichir leur ma¬ 
tière médicale. 

Exposé du système homœopathlque. — L’ho- 
mœopathie a été définie par Hahnemann comme pro¬ 
cédant « de cette grande et unique loi thérapeutique 
de la nature : guérissez les maladies par les remèdes, 
produisant des symptômes semblables aux leurs. » (§ 50). 
Et ailleurs il affirme, avec son absolutisme habituel : 

* La maladie ne peut être anéantie et guérie d’une fa- 
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çon certaine, radicale, rapide et durable, qu’au moyen 
d’un médicament capable de provoquer chez un hom¬ 
me sain, l’ensemble des symptômes le plus semblable 
à la totalité des siens, et doué en même temps d’une 
énergie supérieure à celle qu’elle possède. » (§ 27) 

En termes plus explicites, l’homceopathie pure peut 
être définie : un système thérapeutique exclusif qui 
a pour principe essentiel d’employer toujours, d’a¬ 
bord et presque uniquement, à l’égard de tout ensem¬ 
ble symptomatique morbide, des substances médica¬ 
menteuses, à doses infinitésimales ou en tout cas in¬ 
férieures aux doses pathogénétiques, substances ca¬ 
pables de produire, expérimentalement à doses pon¬ 
dérables, chez l’homme sain, des manifestations symp-^ 
tomatiques tout à fait semblables à celles que l’on ob¬ 
serve chez le sujet malade. 

En fin de compte, l’homoeopathie se présente com¬ 
me la plus catégorique entreprise de vaccination anti¬ 
symptomatique. 

La substance médicamenteuse employée peut être 
de nature identique à la substance incriminée (toxine, 
microbe, produits pathologiques, organes glandulai¬ 
res, vaccins, sang, sérum, aliment). Ce mode de trai¬ 
tement constitue la branche isothérapique de l’homœo- 
pathie. Elle peut aussi être de nature analogue à la 
substance génératrice des troubles morbides, c’est-à- 
dire avoir une composition chimique et une origine 
différentes, mais posséder une complète analogie d’ef¬ 
fets dans l’organisme (extraits végétaux, sels métal¬ 
liques, substances animales). Ce procédé est alors exac¬ 
tement homœopathique. Ces diverses caractéristiques 
du système thérapeutique homœopathique deman¬ 
dent quelques éclaircissements. 

Le principe de similitude. — D’abord, en vertu du 
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principe de similitude, la médication homœopathi- 
que, au lieu de s’opposer à la réaction symptomati¬ 
que, comme dans la méthode allopathique, agit dans 
le même sens que cette réaction. Et, en cela, elle sem¬ 
ble plutôt seconder l’œuvre de défense naturelle, sinon 
en totalité, du moins en grande partie. En tout cas, 
elle n’intoxique pas, elle ne brutalise pas comme les 
médicaments allopathiques donnés, de plus en plus, 
à doses massives, selon le principe sportif de la méde¬ 
cine d’à présent : frapper vite et fort. Que les remèdes 
homœopathiques puissent agir, du fait d’une action 
morbidigène de même sens que la maladie à guérir, 
les médecins classiques au lieu de s’en étonner, de¬ 
vraient y souscrire, en réfléchissant que bon nombre 
des médications qu’ils emploient eux-mêmes couram¬ 
ment n’agissent pas autrement. Le mercure est capa¬ 
ble de donner des accidents toxiques, muqueux et os¬ 
seux, analogues aux lésions de la syphilis. « La digi¬ 
tale qui guérit l’asystolie, a écrit Huchard, est capa¬ 
ble de créer une sorte d’asystolie toxique. » L’arsenic 
employé contre l’anémie donne précisément une forte 
anémie sanguine à dose toxique. La cantharide qui 
a été préconisée par Lancereaux dans les cas de né¬ 
phrite aiguë est un toxique de l’épithélium rénal. Le 
calomel et l’ipéca employés dans les inflammations 
intestinales aiguës déterminent ces mêmes altérations, 
si on les administre à forte dose chez des sujets sains. 
D’autre part, la vaccination jennérienne, toutes les 
vaccinations antimicrobiennes, la tuberculinothéra- 
pie, l’autosérothérapie, l’autohémothérapie procèdent 
exactement du principe vaccinal, isothérapique, de 
la guérison par les semblables. La possibilité de la 
vaccination antiinfectieuse a d’ailleurs été prévue par 
Hahnemann en ces termes : « On pourrait traiter une 


3 




34 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

maladie par le même miasme qui l’a produite ». L’anti¬ 
anaphylaxie qui se sert de doses infimes de sérum 
avant l’injection massive (Besredka) ou encore d’ab¬ 
sorption d’une dose minuscule d’un aliment agressif 
(cachet de peptone, parcelle d’œuf, de lait, de choco¬ 
lat, etc.) une demi-heure avant les repas qui contien¬ 
nent ces mêmes aliments, agit encore en vertu du prin¬ 
cipe vaccinateur de guérison par les semblables. 

Le principe d'individualisation de l'état morbide et 
du remède. — Tout le problème thérapeutique homœo- 
pathique consiste donc à bien caractériser le tableau 
symptomatique individuel et à découvrir ensuite dans 
un bon livre de matière médicale homœopathique, le 
remède qui reproduit exactement ce même tableau 
symptomatique, surtout dans ses caractéristiques ra¬ 
res et pour ainsi dire exceptionnelles. Quand le re¬ 
mède s’applique très exactement, le succès est rapide 
et complet ; il se traduit par l’extinction absolue de 
toutes les manifestations symptomatiques du mal. Les 
homœopathes en concluent illogiquement, nous le ver¬ 
rons tout à l’heure, que, tous les symptômes ayant dis¬ 
paru, la maladie est devenue inexistante et par là 
même radicalement et définitivement guérie. 

Le principal, en homœothérapie, c’est donc de bien 
individualiser chaque cas morbide particulier. L’éti¬ 
quette de la maladie sert peu en homœothérapie. Les 
grands signes classiques des affections courantes ne 
sont pas le principal pour le choix du médicament. Ce 
qui importe avant tout, c’est de reconstituer par un 
interrogatoire minutieux toutes les impressions men¬ 
tales, toutes les sensations physiques très différentes 
d’un malade à un autre, par lesquelles chaque terrain 
individuel réagit à sa façon à l’égard d’une maladie 
de même nom. Il n’existe donc pas de médication ho- 
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mœopathique spécifique pour une maladie cataloguée, 
mais des dizaines de médicaments homœopathiques 
qui peuvent s’employer dans une même maladie, se¬ 
lon son étape et selon les réactions personnelles de 
chaque malade. 

La matière médicale des homœopathes ne ressem¬ 
ble donc pas à celle des allopathes. Les médicaments, 
au lieu d’y être rangés, sous chaque désignation d’une 
maladie, sont décrits par ensembles symptomatiques 
spéciaux et, comme quantité de remèdes sont capa¬ 
bles de provoquer expérimentalement d’identiques 
phénomènes très ordinaires : fièvre, diarrhée, sueurs, 
vomissements, on conçoit, que d’une part, il existe 
dans ces livres un fouillis malaisé à débrouiller et, 
d’autre part, qu’on a plus de chance de trouver le bon 
remède en s’attachant à dépister le symptôme rare, 
qui est le plus caractéristique. C’est cette importance 
du symptôme rare, qui a rendu les descriptions cli¬ 
niques des homœopathes parfois si extraordinaires 
(désignation attentive du côté malade, appellations 
symptomatiques étranges). Les homœopathes eux- 
mêmes conviennent de ces difficultés. D’abord, si on 
leur demande d’indiquer le meilleur livre de matière 
médicale, ils se dérobent et parfois même se refusent 
à en indiquer un seul, en dehors de quelques livres 
anglais ou américains. Et devant la difficulté de choi¬ 
sir, parmi les 1500 pathogénésies actuellement pu¬ 
bliées, le remède mathématiquement juste, qui doit 
guérir d’un seul coup, on conçoit l’embarras. « Heu¬ 
reux encore le lecteur, écrit Gallavardin (1), quand il 
peut arriver à un diagnostic précis en parcourant ce 


(1) Gallavardin. — Causeries cliniques homœopathioues. 
T. I ; p. 219. 
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fouillis de symptômes, où, suivant une expression con¬ 
nue, les arbres empêchent de voir la forêt ». Il est vrai 
que si certains homœopathes sectaires affirment qu’il 
n’y a qu’un remède guérisseur que l’on doit retrouver 
mathématiquement pour chaque cas particulier, il y 
en a d’autres, qui d’esprit plus large, admettent qu’il 
existe plusieurs remèdes qui peuvent aider à la gué¬ 
rison dans un cas déterminé, sans quoi la pratique 
de l’homœopathie deviendrait une impossibilité (Gal- 
lavardin). Un même remède peut même, selon ces der¬ 
niers, être doué non pas d’une seule action élective, 
mais être employé dans plusieurs tableaux sympto¬ 
matiques différents ; ce sont les remèdes qu’ils nom¬ 
ment polychrestes. 

Enfin, on conçoit que devant ces difficultés les ho¬ 
mœopathes, même les mieux exercés, soient obligés 
de consulter presque constamment leur livre de ma¬ 
tière médicale, pour arriver à l’individualisation exac¬ 
te du remède. 

La besogne thérapeutique est donc double ; il faut 
d’une part, se représenter en un tableau d’ensemble 
l’entité morbide de chaque cas individuel, qui est for¬ 
mée par tous les signes morbides, personnels et aussi 
par les signes de constitution de tempérament du ma¬ 
lade et, d’autre part, il faut s’habituer à voir les re¬ 
mèdes comme des entités vivantes et, pour cela, bien 
se camper devant les yeux leurs caractéristiques pa¬ 
thogénésiques. 

Les pathogénésies, dont la collection constitue le 
livre de matière médicale, sont les descriptions de 
l’ensemble symptomatique artificiel de la maladie, 
que provoque l’absorption par voie gastrique d’une 
dose pondérable, perturbatrice ou même toxique, d’un 
médicament chez l’homme sain ou encore d’une dose 
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infinitésimale chez l’homme sensibilisé par une affec¬ 
tion ou une susceptibilité (idiosyncrasie), de même 
sens que celle que provoque la substance employée. 
Ce mode d’expérimentation a l’avantage en utilisant 
l’organisme humain et la voie gastrique, de s’adapter 
aux réactions de l’espèce humaine dans les conditions 
naturelles et habituelles et de ne pas fausser les résul¬ 
tats de l’expérience, comme dans les laboratoires où 
l’on fait des essais par voie hypodermique ou intra¬ 
organique sur des animaux. Mais, le mode d’expéri¬ 
mentation humaine présente néanmoins des inconvé¬ 
nients, par ce fait surtout que les sujets mis en expé¬ 
rience ne sont pas d’une égale sensibilité ou clairvo¬ 
yance, et ne réagissent pas d’une façon identique aux 
mêmes excitations chimiques et nutritives. Hahne- 
mann recommandait de ne choisir « pour sujets d’ex¬ 
périence, que des personnes exemptes de maladies, il 
est vrai, mais douées cependant d’une constitution 
délicate, irritable et sensible » (§ 121). Les médecins 
vraiment hippocratiques, ne s’étonneront pas de 
cette recommandation, car ils savent que les données 
d’expérimentation alimentaire, en diététique et en 
clinique, ne peuvent être obtenues et connues que par 
des sujets doués d’une clairvoyance personnelle, innée 
et accrue par l’observation prolongée. De tels sujets, 
dont le meilleur pour un médecin est lui-même (1), 
arrivent à percevoir des réactions extraordinairement 
minimes et parfaitement justes à l’égard non seule¬ 
ment des propriétés générales de chaque excitant et 
de chaque aliment, mais aussi de leurs modifications 
possibles dues aux changements de constitution des 


(1) Hahnemann : « Car on n’est jamais plus certain d’une 
chose que quand on l’a éprouvée soi-même » (§141). 
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années et des saisons (1). Les résultats de ces études 
ont paru plus qu’aléatoires aux médecins classiques. 
Ils furent même traités par eux de phénomènes d’au¬ 
tosuggestion,' jusqu’au jour où ils les ont découverts 
à leur tour en étudiant les phénomènes d’anaphylaxie 
par la méthode des cutiréactions. Elle leur a permis 
de dépister des états de sensibilisation individuelle, 
invraisemblable, vraies idiosyncrasies, à l’égard de do¬ 
ses infinitésimales de produits variés (pollen, poils de 
bêtes, plumes, viande, œuf, graisses, etc.). Ces diffé¬ 
rences de sensibilisation si grandes d’un sujet à l’autre 
expliquent les variations trop nombreuses qui se ren¬ 
contrent en matière médicale homœopathique, dans 
les descriptions pathogénésiques, d’un auteur à l’au¬ 
tre. 

Le principe de posologie (règles d’emploi des doses 
médicamenteuses). — Passant maintenant à l’étude 
du principe des petites doses, nous dirons d’abord un 
mot du mode de préparation des médicaments em¬ 
ployés en homœopathie. Les substances solubles et les 
insolubles sont traitées de manières différentes. Les 
sels sont dissous. Les végétaux sont pris à l’état frais, 
autant qu il est possible, et mis à macérer dans de 
l’alcool avec des variantes de macération ou d’ex¬ 
pression, selon que le végétal utilisé est sec ou plus 
ou moins aqueux. On obtient ainsi les teintures mères. 
Les substances insolubles sont triturées longuement 
dans un mortier en présence de sucre de lait qui sert 
de véhicule. Les dilutions s’opèrent en flacons d’une 
capacité de 150 gouttes d’eau distillée et se préparent 
à l’aide d’eau, d’alcool ou d’eau alcoolisée. Elles se 


(1) Voir : P. Cahton. — L'Apprentissage de la santé ; 2 0 
édition. 
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font en mélangeant une goutte de solution-mère dans 
9 gouttes d’eau (si l’on veut une dilution décimale) 
ou 99 gouttes d’eau (si l’on fait une dilution centési¬ 
male) et en continuant ainsi de suite jusqu’à la 30 e , 
la 100 e ou même la 1000 e dilution. Les remèdes les 
plus employés sont à la 30 e dilution. Les premières 
dilutions sont nommées basses dilutions et les solu¬ 
tions les plus étendues, hautes dilutions. Les tritura¬ 
tions se font d’abord au dixième, puis au centième. 
Ordinairement, on prépare les dilutions avec le pro¬ 
duit obtenu de la troisième trituration de la substance 
insoluble. Ces opérations, qui se faisaient primitive¬ 
ment à la main, s’accomplissent maintenant à l’aide 
d’appareils mécaniques, triturateurs et dynamiseurs, 
qui donnent des produits plus sûrs. Les dynamiseurs 
sont des appareils qui provoquent des succussions 
ayant une utilité dont nous reparlerons. Le résultat 
de ces diverses préparations est livré sous forme li¬ 
quide ou sous forme de granules imbibés avec la solu¬ 
tion prescrite. 

Les petites doses avaient déjà été employées avant 
Hahnemann, par Paracelse qui nommait Karena la 
vingt-quatrième partie d’une goutte minuscule. Ce 
principe d’application des petites doses a été retrouvé 
ensuite par Hahnemann qui visait à produire dans 
l’organisme, par leur action doucement dynamisante, 
une réaction primitive équilibrante, sans entraîner 
ensuite des réactions secondaires ou épuisantes ou 
démesurées, comme le font les fortes doses des allo¬ 
pathes. 

Pourquoi les petites doses ? — Les raisons invoquées 
par les homœopathes pour expliquer l’emploi des pe¬ 
tites doses ne sont pas bien claires. Certains même 
ne s’embarrassent pas d’explications et disent tout 



40 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

simplement: l’action efficace de la petite dose est un 
fait clinique et cela nous suffit. D’autres ont dit : plus 
la matière est diluée, plus ses surfaces d’action sont 
multipliées. D’autres ajoutent, avec plus de raison, 
semble-t-il, que plus la matière est dissociée et plus 
son énergie intra-atomique est libérée par les tritu¬ 
rations, dilutions et surtout par les succussions, plus 
sa radio-activité et, par suite, son activité sont ren¬ 
forcées. Enfin partant du principe physiologique con¬ 
nu que « les petites doses excitent l’activité vitale, 
les moyennes la renforcent, les fortes l’inhibent en 
la paralysant, les excessives la détruisent et la tuent », 
les homœopathes ont encore tenté une explication, en 
considérant dans la réaction provoquée dans l’orga¬ 
nisme par le remède, non seulement son action im¬ 
médiate plus ou moins vigoureuse, mais en distin¬ 
guant réaction primitive et réaction secondaire. Alors, 
leur but affirmé, en prescrivant les petites doses, c’est 
de produire dans l’organisme des réactions non seu¬ 
lement orientées dans le même sens que celles de la 
défense naturelle de l’organisme, mais qui, en outre, 
se montrent doucement dynamisantes, de façon à 
donner une réaction organique primitive, purement 
équilibrante, sans entraîner ensuite des réactions se¬ 
condaires, perturbatrices ou épuisantes ou démesu¬ 
rées, comme le font les fortes doses des allopathes. 
Comme exemples de ces distinctions entre les réac¬ 
tions primitives et les secondaires que provoquent les 
agents violents, ils citent : l’alcool pris à haute dose 
qui, après avoir surexcité les nerfs, les muscles et sur¬ 
chauffé le corps, produit secondairement une grande 
fatigue nerveuse et musculaire et refroidit le corps : 
un purgatif violent qui constipe après avoir provoqué 
la diarrhée ; la morphine qui exaspère la sensibilité 
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après l’avoir effacée ; un médicament antithermique 
qui ramène l’hyperthermie après avoir provoqué l’hy¬ 
pothermie ; une action de froid glacial qui rend d’a¬ 
bord exsangue et grelottant et produit ensuite une 
hyperhémie avec rougeur et sueur par réaction ex¬ 
cessive. 

On pourrait leur objecter que selon le principe phy¬ 
siologique classique, la dose moyenne qui renforce 
l’activité vitale est une dose pondérable et que la dose 
infinitésimale ne produit rien et même conduit à l’hy- 
poexcitation et à l’hyponutrition, c’est-à-dire aux dé¬ 
ficits organiques par carence d’excitation et de répa¬ 
ration. Mais, on peut répondre à cela que les doses 
infinitésimales n’ont pas une influence infime. Au 
contraire, leur action est vraiment active pour deux 
raisons. La première, c’est que les remèdes homœopa- 
thiques sont dynamisés vigoureusement par leur mode 
de préparation (succussions) et la seconde c’est qu’ils 
s adressent à des sujets sensibilisés à leur action par le 
fait qu’ils sont affligés de réactions symptomatiques, 
morbides, sur lesquelles l’action médicatrice va trou¬ 
ver, en s’exerçant dans le même sens, un champ d’ac¬ 
tion plus sensible. Le médicament agit alors par réso¬ 
nance sur la corde sensible du patient. Ces deux ar¬ 
guments ne sont pas sans valeur. Il reste aussi à si¬ 
gnaler les faits d’aggravation morbide par action des 
remèdes homœopathiques que médecins homœopathes 
et malades affirment fort nets dans certains cas (1). 
Enfin les actions des petites doses ont été prouvées 


(1) Voir, entre autres, les exemples de sensibilité exquise 
de certains sujets aux médicaments homœopathiques signalés 
par Simon père dans les commentaires de YOrganon de Hah- 
NEMANN, p. 601. 
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expérimentalement sur les animaux et sur l’homme 
par le docteur Rabe (1). 

L’emploi des petites doses, qui reste un sujet de 
plaisanteries faciles de la part des médecins hostiles 
à l’homœopathie, est pourtant justifié par des faits 
expérimentaux. Bertrand a démontré que la culture 
du champignon microscopique YAspergillus niger est 
influencée et facilitée par la présence d’un décimilliar- 
dième de milligramme de manganèse dans le milieu 
de culture, ce qui équivaut à la 10 e dilution décimale. 
Le D r Jousset a observé un ralentissement à ces mê¬ 
mes cultures si l’on ajoute un peu d’une solution de 
nitrate d’argent à la 50 e dilution centésimale. Richet 
a prouvé que le formol entrave la marche de la fer¬ 
mentation lactique à la dose d’un millième de milli¬ 
gramme par mille litres. D’Hérelle a montré que le 
bactériophage filtrant lyse encore une culture de ba¬ 
cilles de la dysenterie après le 935 e passage. 

En outre, les petites doses sont employées par les 
allopathes eux-mêmes. Par exemple, le dixième de 
milligramme d’aconitine cristallisée, les cinq gouttes 
d’une solution de digitaline au millième, les solutions 
colloïdales, certains vaccins sont des médications d’or¬ 
dre très réduit dans le genre des remèdes donnés par 
les homœopathes qui, de leur côté, utilisent parfois 
la 6 e dilution seulement ou même quelques gouttes de 
solutions mères, en première dilution très étendue. 

Quant aux naturistes, ils ne sauraient faire argu¬ 
ment de l’emploi des petites doses contre les homœo¬ 
pathes, parce qu’ils ont l’esprit éveillé sur ces parti¬ 
cularités et parce qu’ils ont assez souvent l’occasion 
de relever en clientèle des cas de sensibilité extraor- 


(1) Voir in Dejust : Examen critique de Vhomœopathie , p. 77. 
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dinaire à l’égard de certains poisons, médicaments ou 
aliments, absorbés à des doses extrêmement petites, 
et parce qu’ils savent quelles quantités minimes de 
certains aliments il suffit d’introduire dans les menus 
de certains malades sensibilisés, pour rendre le repas 
entier indigeste ou au contraire facile à assimiler. Nous 
connaissons personnellement un malade soumis de¬ 
puis 35 ans à un régime strictement végétarien qui 
enraye à coup sûr des fermentations gastriques, 
quand il en ressent, en râclant dans son assiette très 
peu d’une fine poussière presque imperceptible, de 
fromage de Gruyère durci. 

Le principe de dynamisation. — Il nous faut dire 
un mot maintenant du principe de dynamisation. Les 
préparations homœopathiques procurent un renfor¬ 
cement de l’action dynamique des substances emplo¬ 
yées, par la trituration prolongée pendant plusieurs 
heures et par la succussion des dilutions répétée 1.000 
fois à chaque nouvelle dilution. Ces opérations se font 
dans des appareils mécaniques, triturants et secou¬ 
ants, mus par l’électricité. Hahnemann avait eu la 
prescience de la puissance considérable de l’énergie 
incluse dans l’atome et des facultés radio-actives des 
corps en apparence les plus inertes et il s’était rendu 
compte que cet énorme potentiel pouvait être libéré 
par les artifices de la trituration et de la succussion 
des substances médicamenteuses. « Les observations 
les plus récentes, écrivait-il, ont appris que les subs¬ 
tances médicinales ne manifestent pas à beaucoup 
près la totalité des forces cachées en elles lorsqu’on 
les prend à l’état grossier, ou telles que la nature nous 
les offre. Elles ne déploient complètement leurs ver¬ 
tus qu’après avoir été amenées à un haut degré de 
dilution par le broiement et la succussion, mode très 
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simple de manipulation qui développe à un point in¬ 
croyable et met en pleine action, leurs forces jusqu’a¬ 
lors latentes et en quelque sorte plongées dans le som¬ 
meil. » (§ 128) On a pu constater d’ailleurs au spec- 
troscope que les triturations homceopathiques de ma¬ 
tières inertes et insolubles produisaient un état col¬ 
loïdal du liquide employé, avec une division et une 
suspension infinitésimales de la substance triturée. La 
libération accrue de l’énergie que procure la tritura¬ 
tion prolongée est, en outre, un fait connu en hygiène 
alimentaire. Un surcroît de forces vitales et nutritives 
peut être extrait des substances alimentaires triturées 
d’une façon prolongée jusqu’à la manie, selon la mé¬ 
thode de Fletcher. Certaines personnes ont pu arriver 
ainsi à se sustenter suffisamment avec des rations fort 
réduites qui les auraient affamées, si elles n’avaient 
pas été hypermastiquées. 

La succussion isolée arrive à des résultats analo¬ 
gues par les réactions successives et multiples qu’elle 
engendre traumatiquement dans le potentiel intra- 
atomique du corps chimique traité. En effet, le poten¬ 
tiel intra-atomique est en quelque sorte vivant et li¬ 
bère des électrons, des forces immatérielles à chaque 
action énergique qui vient faire stimulation, excita¬ 
tion, choc sur lui. L’énergie ainsi libérée, ainsi exté¬ 
riorisée, ainsi dématérialisée se loge dans le milieu am¬ 
biant, dans le liquide dissolvant. La succussion a donc 
pour effet de transformer la force de cohésion intra- 
atomique en force d’action extériorisée. Cette libéra¬ 
tion de l’énergie potentielle, par réaction et en quel¬ 
que sorte usure progressive, en réponse à des chocs 
multipliés est comparable à celle qui s’opère dans l’or¬ 
ganisme humain qui perd ses forces et tombe de fa¬ 
tigue à la suite d’un très long voyage dans un véhi- 
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cule mécanique qui le fait trépider c’est-à-dire réagir 
aux chocs et dépenser son potentiel disponible pen¬ 
dant une journée entière, par exemple. D’ailleurs, par¬ 
tout dans la nature la friction et le choc répétés sont 
extracteurs d’énergie et peuvent même provoquer un 
paroxysme de libération qui peut aller jusqu’à l’ex¬ 
plosion. 

Comment s'opère l'extinction symptomatique ? — La 
plupart des auteurs avouent en être réduits à émet¬ 
tre des hypothèses sur le mécanisme qui efface les 
réactions symptomatiques de la maladie, par les mé¬ 
dicaments homœopathiques. « Peu nous importe la 
théorie scientifique de la manière dont le fait a lieu, 
écrivait Hahnemann. J’attache peu de prix aux expli¬ 
cations que l’on pourrait essayer d’en donner » (§ 28). 
« L’explication viendra après, si elle peut, écrit Gil¬ 
bert Charette (1), si l’on n’en trouve point, ou si l’on 
m’en propose d’insuffisante, ma certitude n’en sera 
nullement ébranlée, car je sais que la vérité est dans 
les faits et non dans mon esprit qui tente de les ex¬ 
pliquer ». Pourtant, Hahnemann a invoqué une ac¬ 
tion substitutive : « Toute maladie, dit-il, qui n’appar¬ 
tient pas exclusivement au domaine de la chirurgie, 
ne provenant que d’un désaccord particulier de no¬ 
tre force vitale, sous le rapport de la manière dont 
s’accomplissent les sensations et les actions, il fau¬ 
dra, dans toute guérison homœopathique de cette 
force vitale désaccordée par une maladie naturelle, 
que le remède choisi d’après la similitude des symp¬ 
tômes engendre une affection artificielle semblable à 
la maladie naturelle, mais un peu plus forte, afïec- 


(1) Gilbert Charette. — Qu'est-ce que l'homœopathie ? 
p. 72. 
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tion qui se substituera pour ainsi dire à la maladie 
naturelle qui est toujours plus faible ». Ce processus 
paraît assez discutable et on ne voit pas bien com¬ 
ment la maladie artificielle peut se déclarer plus vio¬ 
lente que la primitive tout en passant inaperçue, ni 
comment la violence du déséquilibre qu’elle ajoute 
peut arriver à éteindre les manifestations du désordre 
vital qu’elle devrait, au contraire, renforcer. Au fond, 
il s’agit purement et simplement d’un processus de 
vaccination. 

Certains homœopathes affirment, d’autre part, que 
les petites doses ont, dans l’organisme sensibilisé des 
malades, une action contraire à l’action des fortes 
doses chez l’homme sain et que, par conséquent, si 
les fortes doses sont déséquilibrantes, les petites se 
font au contraire rééquilibrantes en vertu du principe 
de la dualité d’action qui oppose les faibles excitations 
et les fortes excitations dans leurs effets physiologi¬ 
ques. D’abord cette explication paraît assez filandreu¬ 
se et peu appropriée. En outre, il faudrait comprendre 
alors que les petites doses agissent dans le sens con¬ 
traire des symptômes de la maladie naturelle, c’est-à- 
dire dans le sens de la répression pour les effacer, ce 
qui vraiment jouerait contre le principe d’homceopa- 
thie et ramènerait l’opération d’effacement thérapeu¬ 
tique à un combat allopathique. 

Pour d’autres auteurs encore, l’action thérapeuti¬ 
que homœopathique est vaccinale ou antianaphylac¬ 
tique. Comme l’écrit Vannier (1) : « C’est là toute l’ho- 
mœopathie, véritable thérapeutique antianaphylac¬ 
tique curative individuelle ». Faire agir un remède ho¬ 
mœopathique équivaut donc à donner une petite ma- 


(1) Vannier in L'homœopathie française ; janvier 1924. 
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ladie qui protège d’une maladie plus forte, de même 
orientation symptomatique. Le médicament agit alors 
comme une sorte de vaccin chimique qui déclenche 
une réaction nouvelle, orientée dans le même sens 
que celle de la maladie. Il se produit ainsi une immu¬ 
nisation artificielle qui se substitue à la réaction orga¬ 
nique, naturelle, dans sa lutte contre l’agent morbide. 

L opération thérapeutique peut se comparer, en 
somme, soit à un contre-feu qui éteint l’incendie qui 
menace d’envahir la forêt entière, soit plus justement 
à une jugulation vaccinale qui coupe court au travail 
normal, parfois très laborieux de combustion, de puri¬ 
fication et de nettoyage. Dans tous les cas, qu’il s’a¬ 
gisse d’une immunisation artificielle véritable ou d’une 
extinction par contre-feu ou d’une jugulation par ren¬ 
forcement de la barrière de contention du mal, le ré¬ 
sultat immédiat d’extinction symptomatique totale 
est obtenu et c’est là l’idéal du traitement homœopa- 
thique. Nous verrons tout à l’heure que le bénéfice 
lointain est moins merveilleux, parce que refoulement 
et contention ne sont pas synonymes de libération ni 
de purification et parce que l’effacement symptoma¬ 
tique obtenu par un procédé vaccinal n’enlève nulle¬ 
ment les causes réelles de la maladie (les viciations 
humorales, toxiques, acides, pléthoriques, etc.) ni ses 
causes de production initiales (les insoumissions aux 
lois de la santé), ni ses néfastes conséquences dans 
l’avenir. 

Particularités justes à signaler dans l’œuvre de Hah- 
nemann. — Comme concordances avec les enseigne¬ 
ments de médecine naturiste, on peut noter : sa ré¬ 
probation des traitements uniquement locaux, parce 
que le mal local dépend toujours d’une maladie qui 
atteint le corps entier (§ 193) ; sa remarque de l’in- 
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fluence de la résistance du terrain organique pour 
entraver la production de la fièvre paludéenne (§ 245) ; 
sa recommandation d’éviter de multiplier inutilement 
les moyens d’action thérapeutique et, par suite, de 
passer à une autre manœuvre thérapeutique tant que 
la précédente n’a pas épuisé son action bienfaisante 
(§ 246) ; sa prescription du régime instinctif, quand 
il est réclamé avec insistance par le malade, au cours 
d’un état aigu grave (§ 262) ; ses justes appréciations 
sur la valeur vitalisante des aliments crus (§ 266) ; 
sur le pouvoir guérisseur du magnétisme humain et 
enfin sur l’accroissement de la force psychique et du 
pouvoir individuel que confère la chasteté (§ 293). 

Les errements de ta médecine homœopathique. 
— Elle passe la plupart du temps sous silence ou elle 
ne met pas en vedette les lois de la santé et , par là mê¬ 
me, elle ignore les véritables causes des maladies . — 
Rappelons d’abord rapidement les principes fonda¬ 
mentaux de médecine logique : 1°, la conduite de la 
vie humaine (régime, hygiène, vitalité, esprit, indi¬ 
vidu) est soumise à des lois précises (1) dont l’obser¬ 
vation synthétique crée la santé ; 2°, ce sont les 
transgressions des lois de la santé qui créent les per¬ 
turbations humorales et nerveuses, les surmenages, 
les insuffisances et les usures organiques qui sont à 
l’origine de tous les états de préparation morbide et 
de leurs conséquences : les maladies dyscrasiques ou 
infectieuses ; 3°, en cas de maladie déclarée, le réta¬ 
blissement de la santé s’effectue automatiquement, 
et dans la presque totalité des cas sans artifices médi¬ 
camenteux, rien que par l’écart des conditions mal- 


(1) Voir : P. Carton. — Les Lois de la Vie Saine ; 3 e édi¬ 
tion. 
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saines d existence et par l’application d’un program¬ 
me de vie saine bien synthétique, bien détaülé et bien 
proportionné aux forces de chaque individu, program¬ 
me où le rôle dominant est joué par le régime alimen- 
taire. 

Cela étant établi, voyons combien la conception 
homœopathique des causes d’apparition de l’état mor¬ 
bide est différente et étroite. La maladie est avant 
tout, pour les homœopathes, un déséquilibre du dyna¬ 
misme vital et une intoxication imprécise. Alors se 
cantonnant presque exclusivement sur ces deux va¬ 
gues explications (qui sont simplement des consé¬ 
quences) et ne recherchant pas minutieusement les 
causes initiales du déséquilibre ou de l’intoxication 
constates, ils se sont bornés à faire agir un moyen 
pharmaceutique infinitésimal, qui, en éteignant les 
symptômes, par une sorte de vaccination leur a donné 
1 impression de faire s’évanouir la maladie, sans plus 

Nous savons bien qu’Hahnemann a parlé de causes 
générales intervenant dans la détermination des états 
morbides et nous citerons même ce qu’il en dit A pro¬ 
pos des maladies aiguës non épidémiques, ü écrit que 
ces maladies « attaquent les hommes isolés, à l’occa¬ 
sion de causes nuisibles dont ils ont eu à supporter 
1 influence. Des excès dans le boire et le manger ou la 
privation des aliments nécessaires, de violentes im¬ 
pressions physiques, le refroidissement, l’échauffe- 
ment les fatigues, les efforts, etc., ou des excitations, 
des affections morales sont fréquemment la cause de 
fièvres aiguës. ,, (§ 73). Et plus loin, il ajoute encore : 

« L est fort improprement qu’on donne l’épithète de 
chronique aux maladies dont viennent à être atteints 
les hommes qui sont soumis sans relâche à des in- 


4 
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fluences nuisibles auxquelles ils pourraient se sous¬ 
traire, qui font habituellement usage d’aliments ou 
de boissons nuisibles à l’économie, qui se livrent à des 
excès ruineux pour la santé ; qui manquent à chaque 
instant des objets nécessaires à la vie, qui vivent 
dans des contrées malsaines, et surtout dans des en¬ 
droits marécageux, qui n’habitent que des caves ou 
d’autres réduits fermés, qui manquent d’air ou de 
mouvement, qui s’épuisent par des travaux immodé¬ 
rés de corps et d’esprit, qui sont continuellement dé¬ 
vorés par l’ennui, etc. » (§ 77). On lit encore dans une 
note du § 81, cette même courte énumération. Et en¬ 
fin au § 260, il cite une série de choses nocives dans 
les maladies chroniques qui sont présentées sans or¬ 
dre, sans hiérarchie, sans méthode, sans discernement, 
dans un mélange incohérent où se rencontrent des dé¬ 
fenses justes mêlées à des doctrines et à des idées 
fausses. C’est ainsi que l’on voit le thé et le café voi¬ 
siner avec les odeurs de bouquets, les légumes à pro¬ 
priétés médicamenteuses avec les sachets de parfums, 
le porc avec le veau, le sucre avec le sel, les boissons 
spiritueuses avec la flanelle, les marécages avec les be¬ 
soins pressants, etc. 

Tout ce que l’on peut découvrir dans Hahnemann 
sur l’étude des causes générales qui produisent la 
santé ou l’état morbide se réduit donc à quatre cour¬ 
tes et vagues énumérations, logées dans quatre para¬ 
graphes sur 294, que compte l’Organon, et qui occu¬ 
pent une page et demie de texte en tout sur 183 con¬ 
sacrées, pour la plupart, à la médicamentation phar¬ 
maceutique ou à de longs développements sur la sy- 
cose, la psore et le miasme. Aussi, quand Hahnemann 
dit une seule fois et vaguement que le médecin est 
dans son rôle « quand, enfin il connaît dans chaque 
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cas spécial les obstacles au retour de la santé et sait 
les écarter pour que le rétablissement soit durable » 
le médecin qui l’étudie ne peut être que fort embar¬ 
rassé pour connaître d’une façon précise ces causes qui 
font obstacle, puisqu’elles ne sont l’objet d’aucune 
étude et ne sont signalées que fortuitement, en une 
allusion si brève qu’elle risque de passer inaperçue. 
Aussi, est-il fatalement entraîné à croire que le pri- 
mum movens de la guérison est le médicament homœo- 
pathique qui est vanté à tout instant dans l’Orga¬ 
ne 11 d’une façon tranchante et radicale comme l’u¬ 
nique procédé de guérison complète et durable. Ci¬ 
tons encore, à ce propos, ce passage de Hahnemann : 
« Ni I homme ni la nature ne procurent jamais de gué¬ 
rison complète, prompte et durable autrement qu’avec 
le secours d’un moyen homœopathique » (§ 119 , note). 

C’est pourquoi il ne faut pas s’étonner que le plus 
grand nombre des disciples d’Hahnemann ignorent 
que l’alimentation crée le principal de la santé et que 
les aliments constituent les agents vraiment fonda¬ 
mentaux, agissant à la façon de médicaments, dans 
le traitement des états aigus et chroniques. C’est 
ainsi que Léon Simon père, dans ses commentaires de 
I Organon (p. 502) s’appuie sur l’autorité d’un texte 
de Hahnemann qu’il cite pour bien spécifier que le rôle 
de l’aliment se borne à nourrir et que le premier ca¬ 
ractère de la thérapeutique homœopathique « est d’i¬ 
dentifier le poison et le médicament ; le second, d’éle¬ 
ver un mur d airain, une séparation désormais infran¬ 
chissable entre le médicament et l’aliment ». (1) 


•AH.u-’ 11 n ’ est Pas mauvais à ce propos d’invoquer l’auto- 
r ite d Hippocrate qui contrecarre formellement cette opinion 
de Hahnemann et de son commentateur et qui vient, au con- 
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Et, de fait, dans les publications homœopathiques 
modernes, on constate qu’il n est autant dire jamais 
fait mention des causes alimentaires des maladies, 
même les plus dépendantes du régime (gastrite, en¬ 
térite). ni par suite, des traitements diététiques de 
ces affections. Tout se borne à de longs exposés de 
symptomatologies et de pathogénésies médicamen¬ 
teuses, souvent étranges et d’opérations de drainage 
théorique et fort hypothétique. Ces disciples d’Hah- 
nemann ne craignent pas d’écrire d’ailleurs que ce 
n’est pas guérir un dyspeptique que de l’obliger à 
suivre un régime correct et que seul un remède ho- 
mœopathique peut le rétablir radicalement en lui 
permettant de reprendre impunément ses habitudes, 
sans s’astreindre à un régime sévère. Pour eux, le ré¬ 
gime est décrit « comme un armistice » qui rend la vie 
possible au malade, mais qui ne le guérit jamais, car, 
malgré un régime, la maladie continue à évoluer vers 
la malignité, si l’on n’a pas recours au médicament 
homœopathique obligatoire 1 

Certains vont même plus loin dans le paradoxe, en 
proclamant l’inexactitude thérapeutique de l’adage : 
sublata causa, tollitur effectus. N’ayant pas une con- 
naissance assez approfondie des véritables causes des 


traire, à l’appui de ce principe fondamental de medecine 
naturiste (la science moderne n’a pu que le confirmer), que 
les aliments comptent parmi les plus sûrs moyens d agir sur 
les défenses naturelles de l’organisme, c’est-à-dire sur les pro¬ 
cessus de guérison : « Tout ce qui opère, dit Hippocrate, un 
changement, dans l’état actuel de l’homme peut etre regarde 
comme des remèdes. L’on peut y produire des changements 
au moyen des aliments. Employez les plus forts vis-à-vis des 
hommes robustes, et ceux qui de leur nature sont moins forts, 
vis-à-vis des gens d’une faible constitution ». (Traduction 
Gardeil, T. I. p. 175). 
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troubles morbides, ni des moyens d’action de la thé¬ 
rapeutique logique et n’ayant pu être témoin, par 
conséquent, des miracles de rétablissement que l’on 
obtient si souvent en clinique, rien que par les correc¬ 
tions et les manœuvres de régime et d’hygiène, ils en 
arrivent à nier, par exemple, que des arthritiques hé¬ 
réditaires puissent vivre bien portants, en se plaçant 
seulement dans des conditions de régime et d’hygiène, 
bien adaptées à leurs résistances personnelles, sans 
faire usage de produits pharmaceutiques homœopa- 
thiques. Ne sachant pas non plus, par erreur doctrinale , 
qu’au cours des maladies, les défenses naturelles spon¬ 
tanées sont les plus puissants agents de rétablissement 
de la santé, ils n’arrivent pas à comprendre qu’il suffît 
que l’organisme soit libéré d’une action pathogène, 
d’un aliment incendiaire, par exemple, pour que les 
forces d’immunité et de défenses naturelles, ainsi dé¬ 
barrassées du malfaiteur qui les entravait, éteignent 
aussitôt l’incendie humoral, dans la presque totalité 
des cas, sans aucune intervention pharmaceutique, 
même homœopathique. Ne connaissant pas, d’autre 
part, le nombre et la variété des moyens naturels de 
guérison, ni les secours si efficients qu’apportent aux 
malades aigus ou chroniques la suppression des intoxi¬ 
cations, la correction des carences, l’équilibre budgé¬ 
taire des recettes et des dépenses organiques, l’élimi¬ 
nation des poisons (actions laxatives et non pas pur¬ 
gatives, maillots), les stimulations ou les apaisements 
ou les rééquilibres que peuvent procurer les capitales 
manœuvres diététiques, les soins alternants d’acti¬ 
vité et de repos, du chaud et du froid, les procédés de 
l’hydrothérapie, les redressements de la volonté, etc., 
ils se sont imaginés que ce vaste champ d’action thé¬ 
rapeutique comptait pour rien. Ils ont alors repris à 
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leur compte la vieille et dérisoire opinion des contemp¬ 
teurs d’Hippocrate, qui lui reprochent de se borner 
à une passivité philosophique et à une neutralité dé¬ 
sarmée ! Et, poussant même à son comble la thèse 
étroitement pharmaceutique de l’homceopathie pure, 
ils en arrivent à écrire que les disciplines de santé se 
trouvant trop incommodes dans la vie d’aujourd’hui, 
il est indispensable « pour en compenser les lacunes, 
d’avoir recours à la thérapeutique proprement dite », 
c’est-à-dire à la pharmacie homœopathique. Ce qui 
revient à prétendre, par exemple, qu’un ouvrier des 
villes qui vit dans un taudis ou encore qu’un intellec¬ 
tuel qui se livre à tous les surmenages (alimentaire, 
nerveux, professionnel, mondain) pourraient se bien 
porter sans réformer leurs conditions d’existence, 
grâce aux palliatifs de la pharmacie homœopathique ! 

Que peut alors apprendre d’utile pour sa santé, 
pour son avenir, pour ses progrès, un malade traité 
d’après cette méthode systématiquement pharmaceu¬ 
tique ? Il se peut qu’à l’aide d’une prise d’une dilu¬ 
tion médicamenteuse au 30 e on arrive à éteindre net 
les symptômes de son mal. Mais on se sera borné ainsi 
à arrêter les vibrations de la sonnette d’alarme qui 
constituaient l’avertissement et le rappel à l’ordre 
providentiels qui allaient l’obliger, grâce à la souf¬ 
france frénatrice et éducatrice, à s’arrêter sur la mau¬ 
vaise pente, à réviser ses conditions de régime et de 
vie, à effacer progressivement ses errements passés, à 
expérimenter d’autres directions et finalement à se 
situer dans l’Ordre naturel et surnaturel. 

Cette opération d’extinction symptomatique, sans 
suppression des causes de la détermination morbide, 
ne rime donc à rien de rationnel, car les fautes que le 
malade a commises doivent néanmoins être payées, 
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tôt ou tard, d’une récidive ou d’une transformation 
morbide, aggravée. En le dispensant de les rechercher 
et de les corriger, on l’entretient dans un état perni¬ 
cieux d’aveuglement et d’intoxication, car on lui 
laisse croire qu’il a toujours bien agi et qu’il peut im¬ 
punément continuer à se nourrir et à se conduire in¬ 
correctement, sans en pâtir jamais. On lui laisse à 
penser que l’homceopathie est un heureux système 
thérapeutique, qui dispense de l’obéissance à la loi na¬ 
turelle et qui assure l’impunité d’une façon rapide, 
absolue et durable, grâce au déclenchement de réac¬ 
tions vaccinatrices, par l’entremise de la pharmacie. 
Alors, n’ayant pas appris pourquoi il est tombé ma¬ 
lade ni comment il aurait dû se réformer, en obéissant 
à l’ensemble des lois inexorables de la santé, le malade 
reste enténébré et persuadé qu’il n’a plus qu’à re¬ 
prendre sa nourriture impure et mal réglée, ainsi que 
sa vie sans sagesse. Il recommencera alors à cultiver 
malheurs et maladies. Voilà à quoi aboutit, fatale¬ 
ment, l’homœopathie exercée en dehors du grand 
cadre des vérités générales de la médecine hippocra¬ 
tique, cartonienne. 

La médecine homœopathique s’esi fait une représen¬ 
tation inexacte et incomplète de ce qu’est l’état morbide. 
— Pour expliquer la genèse de l’état de maladie, les 
homœopathes anciens ont invoqué : le dérangement 
dynamique et les modernes : l’intoxication. Ces con¬ 
ceptions insuffisantes de pathogénie les ont conduits 
à deux notions thérapeutiques étroites : le rétablisse¬ 
ment dynamique de l’équilibre et le drainage cellu¬ 
laire théorique, réalisés tous les deux, exclusivement 
et uniquement, par la dose infinitésimale d’un produit 
médicamenteux. Mais pourquoi le dynamisme est-il 
déséquilibré et pourquoi la cellule est-elle intoxiquée ? 
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Les recherches n’ont pas été poussées jusque-là et, par 
conséquent, n’ont pu aboutir à tomber sur les causes 
initiales et vraiment efficientes des états pathologi¬ 
ques qui sont : les viciations humorales et les insuf¬ 
fisances viscérales, créées par les viciations nutritives 
(alimentaires et hygiéniques) et, originairement, par 
les viciations intellectuelles et spirituelles (ignorances, 
indiscipline, manque de sagesse, insoumission à 
l’Ordre divin), particulières à chaque sujet. 

L’état viscéral et l’état humoral ne comptent pas 
dans les conceptions de Hahnemann ; seul le dyna¬ 
misme vital est en cause. Il a ignoré que les maladies 
sont principalement des crises de nettoyage humoral 
et d’éliminations émonctoriales, venues par défense 
naturelle, spontanée. Il a nié l’origine humorale des 
maladies et rejeté les moyens évacuateurs qui servi¬ 
raient à « balayer la prétendue matière morbifique » 
(préface de l’Organon). « Les maladies ne dépendent 
d’aucune âcreté, d’aucun principe morbifique maté¬ 
riel, mais elles consistent uniquement en un désaccord 
dynamique de la force qui anime virtuellement le 
corps de l’homme » (Préface). 

N’ayant pas soupçonné que la maladie n’est pas 
l’antithèse de l’état de santé, mais représente seule¬ 
ment un effort désespéré de la nature médicatrice, de 
la force vitale impondérable, qui s’emploie dans un 
but de conservation et de rénovation, à purifier les 
humeurs, à préserver le corps de la destruction et à 
le guérir, il s’est mépris sur la signification de l’œuvre 
si belle de préservation naturelle, entreprise par la 
force vitale, il a accablé cette dernière de ses sarcas¬ 
mes. Il l’a même accusée de créer, par son incapacité 
et son inutilité, tous les méfaits morbides et la mala¬ 
die elle-même ! Dans l’introduction de l’Organon, en- 
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tramé par son idée étroite de désaccord dynamique 
exclusif, comme source des maladies, il a nié d’abord 
(page 76) la possibilité d’infection sanguine par des 
principes matériels : « Qui jamais mettra sous les 
yeux de personne un principe goutteux, un virus sy¬ 
philitique ? » s’écrie-t-il ! Puis parlant de la syphilis 
et de la variole, il ajoute : « Est-il possible d’admettre, 
dans ces deux circonstances et autres analogues, un 
principe morbifique matériel qui ait passé dans le 
sang ?... Les partisans d’une hypothèse si grossière 
que celle des principes morbifiques devraient rougir 
de méconnaître à ce point la nature immatérielle de 
notre vie et le pouvoir dynamique des causes des ma¬ 
ladies, et de se rabaisser ainsi au rôle ignoble de gens 
qui, dans leurs vains efforts pour balayer les humeurs 
peccantes, dont l’existence est une chimère, tuent les 
malades au lieu de les guérir. » 

Il a bien fait ensuite (page 79) une petite réserve 
en faveur « des maladies provoquées par l’introduc¬ 
tion de substances tout à fait indigestes ou nuisibles 
dans les organes digestifs ou autres viscères creux », 
mais il spécifie bien que ces substances restent situées 
dans des cavités viscérales et ne sont pas passées dans 
les humeurs (ce qui est tout à fait erroné) et à part 
ces cas qu’il qualifie d’exceptionnels, il répète, en 
insistant, qu’il n’existe aucune maladie « qui ait pour 
cause un principe matériel, que toutes, au contraire, 
sont uniquement et toujours le résultat spécial d’une 
altération virtuelle et dynamique de la santé. » Et 
quand il parle plus loin d’impuretés visibles ou de ma¬ 
tières dégénérées, il affirme que ce sont là non pas des 
produits antérieurement accumulés dans les humeurs 
et agissant comme causes de la maladie, mais des 
substances nées de la seule maladie une fois constituée. 
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Quant à la force vitale médicatrice, il s’exprime en 
ces termes, à son sujet, dans l’Introduction (p. 86) : 
« La nature de l’homme, abandonnée à elle-même, ne 
peut se sauver des maladies aiguës que par la des¬ 
truction et le sacrifice d’une partie de l’organisme 
même, et si la mort ne s’ensuit pas, l’harmonie de la 
vie et de la santé ne peut se rétablir que d’une manière 
lente et incomplète. » 

« La grande faiblesse dont les organes qui ont été 
exposés aux atteintes du mal et même le corps entier 
restent atteints après cette guérison spontanée, la 
maigreur, etc., prouvent assez l’exactitude de ce qui 
vient d’être avancé. » 

« En un mot, toute la marche des opérations par 
lesquelles l’organisme cherche à se débarrasser seul 
des maladies dont il est atteint, ne fait voir à l’ob¬ 
servateur qu’un tissu de souffrances et ne lui montre 
rien qu’il puisse ou qu’il doive imiter, s’il veut exer¬ 
cer réellement l’art de guérir. » Ensuite, il émet sur la 
« grossière nature » une série de paradoxes déraison¬ 
nables, tendant à prouver son inintelligence et son 
impuissance radicale à faire œuvre utile, du fait 
qu’elle ne sait pas suturer une plaie, lier une artère, 
réduire spontanément une fracture, extirper un corps 
étranger d’une cornée, briser l’obstacle d’une hernie 
étranglée, se délivrer mathématiquement des mias¬ 
mes chroniques de la psore, de la syphilis et de la 
sycose, qui sont ses dadas morbides. 

Son attaque furibonde se renouvelle plus loin (p. 
97 et 98) avec un aveuglement extraordinaire. Il va 
jusqu’à rendre responsable la force vitale de l’appa¬ 
rition de la maladie. Sans la force vitale : pas de ma¬ 
ladie. « Cependant, la force vitale, qui ne peut agir 
par elle-même que d’une manière conforme à la dis- 
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position organique de notre corps, sans intelligence, 
sans réflexion, sans jugement, ne nous a point été 
donnée pour que nous la regardions comme le meil¬ 
leur guide à suivre dans la guérison des maladies, ni, 
moins encore, pour que nous imitions servilement 
les efforts incomplets et maladifs qu’elle fait pour ra¬ 
mener la santé, en y ajoutant même des actes plus 
contraires que les siens au but qu’on se propose d’at¬ 
teindre, pour que nous nous épargnions les frais d’in¬ 
telligence et de réflexion nécessaires à la découverte 
du véritable art de guérir, enfin pour que nous met¬ 
tions à la place du plus noble de tous les arts humains 
une mauvaise copie des secours plus efficaces que la 
grossière nature est en état de donner, quand on 1 ’a- 
bandonne à ses seules ressources, en donnant à cette 
pratique le nom de médecine rationnelle. » 

« Quel homme de bon sens voudrait l’imiter dans 
ses efforts conservateurs ? Ces efforts sont précisé¬ 
ment la maladie elle-même, et c’est la force vitale 
morbidement affectée qui crée la maladie qu’on aper¬ 
çoit ! L’art doit donc de toute nécessité augmenter le 
mal quand il l’imite dans ses procédés, ou susciter des 
dangers quand il supprime ses efforts ». Au § 22, il 
s’acharne encore dans une dernière attaque : « L’aveu¬ 
gle force vitale n’a été créée que pour entretenir l’har¬ 
monie dans l’organisme, tant que dure la santé, et, 
une fois désaccordée dans les maladies, elle peut être 
encore ramenée à l’état normal par un médecin intel¬ 
ligent pratiquant l’homceopathie. Abandonnée à elle 
seule elle ne peut se guérir ; elle a même si peu de 
puissance naturelle curative qu’une fois désaccordée, 
les changements qu’elle amène dans l’organisme sont 
les symptômes et la maladie elle-même. » 

Que nous voilà loin de la clairvoyance d’Hippo- 
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crate et de la religion qu’il professait pour l’ensemble 
des admirables puissances vitales, qui règlent, coor¬ 
donnent, protègent, défendent, réparent, guérissent 
tout dans le corps, spontanément ou par l’entremise 
de la direction volontaire de l’homme ! Car aucune 
action médicamenteuse, même homœopathique, il 
faut bien le savoir, n’agit directement dans le corps 
ni sur les organes ni sur les causes du mal. Toute mo¬ 
dification apportée à l’état humoral ou viscéral ne 
peut l’être que par l’intermédiaire des forces vitales 
naturelles, médicatrices. En outre, sans la providen¬ 
tielle force vitale que deviendraient les si nombreuses 
victimes des malfaisances pharmaceutiques ? En effet, 
que de guérisons péniblement réalisées sont unique¬ 
ment le fait de l’intelligente force vitale médicatrice 
qui s’est employée de tout son pouvoir à réparer non 
seulement les dégâts de la maladie, mais surtout les 
forfaits des actions pharmaceutiques intempestives, 
surajoutées. 

De nos jours, l’éducation médicale classique a faus¬ 
sé davantage le jugement des homœopathes, en les 
faisant se borner à l’étude de la conséquence de l’état 
morbide : l’infection, la toxine et l’intoxication, en 
négligeant de remonter jusqu’aux causes, principale¬ 
ment alimentaires, de détérioration du terrain qui 
seules permettent à l’infection et à l’intoxication de 
s’exercer, c’est-à-dire jusqu’aux fautes commises 
contre les lois naturelles et surnaturelles de la santé. 
Fermés ainsi aux idées générales, ils ont limité leurs 
efforts à la thérapeutique antimicrobienne et antito¬ 
xique et ils se sont figurés de bonne foi, tout comme 
les classiques, qu’ils opéraient des guérisons véritables 
rien que par leurs actions médicamenteuses, vacci¬ 
nales, antimicrobiennes, antitoxiques, c’est-à-dire par 
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des créations d’immunités artificielles et par de pro¬ 
blématiques drainages de toxines. L’importance des 
immunités naturelles leur a échappé et par là même, 
la saine orientation thérapeutique vers le rétablisse¬ 
ment et le renforcement de ces seules immunités na¬ 
turelles, par le retour à l’obéissance aux lois naturelles 
qui, à lui seul, nous ne le répéterons jamais assez, 
suffit à rétablir la permanence de la vraie santé. En 
partant d’un principe faux et en raisonnant comme 
des vaccinateurs, ils ont décrété que du moment où 
tout le mal provenait de la toxine et du microbe, c’est 
la toxine diluée qui devait devenir l’agent d’excita¬ 
tion idéale de la cellule malade et le complément in¬ 
dispensable de toute entreprise thérapeutique ho- 
mœopathique de longue haleine I Laissant de côté les 
soins de régime (« simple armistice qui ne guérit ja¬ 
mais »), d’hygiène et de direction mentale, ils se sont 
lancés à corps perdu dans une thérapeutique qu’ils 
croient merveilleusement synthétique, parce qu’elle 
répond à l’ensemble des malfaisantes conceptions clas¬ 
siques de l’isothérapie, de la sérothérapie, de la tuber- 
culinothérapie, de la vaccinothérapie et de l’organo- 
thérapie, auxquelles ils associent les médications 
homœopathiques, courantes. 

La thérapeutique homœopathique est une thérapeu¬ 
tique d'effacement symptomatique et non d'effacement 
causal . — L’idéal thérapeutique de l’homœopathie, 
c’est d’arriver à la suppression rapide et totale de 
toutes les manifestations symptomatiques de l’état 
morbide. Les homœopathes croient, en effet, qu’il suf¬ 
fit de discerner tous les symptômes du mal, pour 
« saisir toute la matière de la maladie ». Aussi, la re¬ 
cherche des symptômes, c’est-à-dire des conséquences 
terminales de la maladie et de la façon dont celle-ci se 
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présente individuellement, constitue-t-elle, pour eux, 
toute la pathogénie, c’est-à-dire toute la connaissance 
des raisons de la formation morbide. Alors, quand ils 
ont fait cesser en quelques heures par l’action d’un 
remède vaccinateur, exactement choisi : fièvre, fris¬ 
sons, céphalée, malaises subjectifs, etc., ils sont per¬ 
suadés qu’ils ont empêché la maladie organique ter¬ 
minale de s’installer (ce qui est exact), la lésion de se 
produire (ce qui n’est vrai que pour le moment), les 
inflammations de se déclarer (ce qui n’est qu’un avan¬ 
tage passager) et ils sont convaincus que ces opéra¬ 
tions équivalent à une guérison radicale, complète, 
absolue et durable de la maladie humorale, primitive. 
Voici d’ailleurs le texte de Hahnemann que ses dis¬ 
ciples continuent à accepter. « En un mot, la totalité 
des symptômes est la principale ou la seule chose dont 
le médecin doive s’occuper, dans un cas morbide in¬ 
dividuel quelconque, la seule qu’il ait à combattre 
par le pouvoir de son art, afin de guérir la maladie et 
de la transformer en santé. » (§ 7) 

« On ne saurait concevoir ni prouver par aucune 
expérience au monde qu’après l’extinction de tous les 
symptômes de la maladie et de tout l’ensemble des 
accidents perceptibles, il reste ou puisse rester autre 
chose que la santé, et que le changement morbide qui 
s’était opéré dans l’intérieur du corps n’ait point été 
anéanti. » (§ 8) 

« La guérison qui succède à l’anéantissement de 
tout V ensemble des signes et accidents perceptibles de 
la maladie, ayant en même temps pour résultat la dis¬ 
parition du changement intérieur sur lequel cette 
dernière se fonde, c’est-à-dire dans tous les cas, la des¬ 
truction du total de la maladie, il est clair, d’après 
cela, que le médecin n’a qu’à enlever la somme des 
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symptômes pour faire simultanément disparaître le 
changement intérieur du corps et cesser le désaccord 
morbide de la force vitale, c’est-à-dire pour anéantir 
le total de la maladie, la maladie elle-même. Mais dé¬ 
truire la maladie, c’est rétablir la santé, premier et 
unique but du médecin pénétré de l’importance de sa 
mission, qui consiste à secourir son prochain, et non 
à pérorer d’un ton dogmatique. » (§ 17) 

Tout cela est profondément absurde, parce que le 
refoulement des symptômes sans la suppression de 
leurs causes ne transforme pas la maladie en santé, 
mais en une autre maladie de remplacement. De plus, 
il est déraisonnable d’affirmer que l’inhibition d’un 
effet empêche sa cause d’exister. 

Croire qu’on a détruit l’état morbide et qu’on a ra¬ 
mené automatiquement l’état de santé, en éteignant 
simplement les indices extérieurs du mal, en suppri¬ 
mant l’échafaudage des défenses naturelles, qui allait 
servir à réparer les lézardes de l’édifice, constitue donc 
une profonde illusion et, dans bien des cas, un méfait 
plutôt qu’un bienfait. 

Les homœopathes ont beau dire que l’extinction 
des symptômes est pour eux, non le but mais le mo¬ 
yen d’atteindre à travers l’organisme qui se défend, 
la maladie elle-même, dans son entier, il n’en reste pas 
moins vrai que la maladie déclarée n’est pas seule¬ 
ment un complexe symptomatique, simplement dy¬ 
namique, mais une entité humorale et causale, avant 
tout. Donc, opérer artificiellement la dissociation de 
l’ensemble symptomatique et sa dispersion dyna¬ 
mique n’équivaut pas du tout à la destruction de 
la maladie humorale générale, primitive, ni surtout 
à la suppression des irritations et des impuretés hu¬ 
morales qui l’ont créée et qui l’entretiennent. En 
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effet, une fois le choc dissociateur et vaccinateur 
passé, les impuretés vont se recristalliser sur un autre 
point. Il se refera alors une construction morbide 
identique (récidive) ou nouvelle (métamorphose). Un 
masque morbide arraché, un autre se reconstituera, 
du moment où l’on s’est borné à interrompre la bien¬ 
faisante œuvre de défense et de purification natu¬ 
relles, sans avoir minutieusement écarté les causes 
productrices du mal, en réformant le régime et les ha¬ 
bitudes du patient. L’intervention homœopathique qui 
se borne à juguler une maladie, ne fait donc qu’opérer 
un trompe-l’œil, puisqu’elle rentre l’intoxication et 
enferme ainsi en quelque sorte le loup dans la bergerie. 
Une désintoxication ne peut pas, en effet, s’opérer, 
sans délai ni préparation humorale ni éliminations 
émonctoriales, visibles. C’est donc un enfantillage de 
dire : nux vomica a guéri telle dyspepsie ou arsenicum 
telle sciatique et de laisser entendre que grâce à quel¬ 
ques petits granules, le malade n’aura à se plier à au¬ 
cune discipline et pourra continuer impunément son 
anarchie alimentaire et hygiénique, en prenant tou¬ 
jours, par exemple, du porc, des tomates, des légumes 
secs, sans en pâtir. C’est encore une profonde illusion 
de proclamer que l’on va reminéraliser un tubercu¬ 
leux avec de la tuberculine, sans s’occuper de lui dé¬ 
sintoxiquer et de lui désacidifier les humeurs par un 
régime approprié, antitoxique, antiacide et bien syn¬ 
thétique. 

Que la jugulation morbide par extinction rapide de 
tous les symptômes ait pu être considérée comme une 
annulation radicale de la maladie elle-même, par l’ho- 
mœopathie, cela s’explique par ce fait, que nous ve¬ 
nons d’exposer, que le système homœopathique ignore 
les vraies causes des maladies, le long travail prépa- 
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ratoire de détérioration humorale et viscérale que 
créent les infractions répétées aux lois de la santé et 
que, par conséquent, il ne peut pas lui venir à l’idée 
de guérir tout simplement en écartant les vraies 
causes initiales du mal, en rétablissant l’ordre et la 
pureté dans les humeurs et en réformant les mauvaises 
habitudes du malade, sans faire rien d’autre. En ré¬ 
sumé, ne recherchant que les symptômes, n’éteignant 
que les symptômes, l’homœopathie (si on l’exerce 
îors du cadre naturiste), fait de la thérapeutique uni- 
quement d’effacement symptomatique et nullement 
d effacement causal. Elle est, par conséquent, pas¬ 
sible du même reproche de thérapeutique symptoma¬ 
tique que l’on adresse aux allopathes, à cette diffé¬ 
rence toutefois, que l’action antisymptomatique des 
allopathes est répressive, rudoyante et intoxicante 
et ajoute sa malfaisance à celle de la maladie, tandis 
que l’action d’extinction symptomatique des homœo- 
pathes est inhibitrice et vaccinatrice. Admissible à la 
rigueur dans des cas d’extrême gravité symptoma¬ 
tique où parfois une action vaccinatrice homœopa- 
thique pourrait aider à juguler un état menaçant, il 
n en reste pas moins vrai que ce procédé exceptionnel 
devrait toujours s’exercer conjointement avec la thé¬ 
rapeutique foncièrement hippocratique par les con¬ 
traires, c’est-à-dire par le renversement des causes 
du mal et par l’institution des causes d’ordre humoral. 

L’homœopathie, comme l’allopathie, est persuadée au'il 
ne peut exister de traitement rationnel, sans médica¬ 
ments. — Pour tous les médecins classiques, l’interven¬ 
tion pharmaceutique est un réflexe automatique et une 
obligation professionnelle irrésistible. Et ce parti pris 
s accorde parfaitement avec l’état d’esprit du client 
qui, inévitablement, ne se croit pas soigné s’il n’est pas 
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copieusement empoisonné de drogues allopathiques 
ou, pour le moins, s’il n’a pas quelques granules ou 
quelques gouttes homœopathiques à absorber. 

Pour Hahnemann, nous l’avons vu, la guérison 
spontanée n’existe pas et toute maladie abandonnée 
à elle-même ne guérit pas sans méfaits dus à la force 
vitale 1 Aussi, restant logique avec lui-même, affirme- 
t-il qu’aucun rétablissement de santé ne peut s’effec¬ 
tuer, si l’on n’a pas fait emploi de médicaments : « Le 
désaccord que nous appelons maladie ne peut être 
converti en santé que par un autre désaccord provo¬ 
qué au moyen de médicaments. » (§ 70) 

Cette tournure d’esprit, si générale, est en opposi¬ 
tion formelle avec les enseignements de la sage cli¬ 
nique vraiment hippocratique qui établit avec une 
clarté aveuglante que la suspension des erreurs ali¬ 
mentaires et hygiéniques et l’établissement d’un pro¬ 
gramme diététique et hygiénique approprié, bien in¬ 
dividualisé, suffisent, dans la presque totalité des cas, 
à assurer le libre j eu et le renforcement des immunités 
et des défenses naturelles du corps qui, à elles seules, se 
chargent alors d’abréger les pires maladies, d’en adou¬ 
cir tous les chocs et d’en faciliter d’une façon invrai¬ 
semblable les convalescences. Qui n’a vu, par exem¬ 
ple, la mine apaisée et quasiment bien portante de 
malades atteints de graves affections et traités d’une 
façon vraiment physiologique, ne peut se figurer 1 ab¬ 
surdité et le danger des médications systématiques, 
même les plus anodines (1). 

L’homœopathie se croit la seule thérapeutique utilisa. 


(1) Voir : P. Carton. — Alimentation, hygiène et thérapeu¬ 
tique infantiles en exemples. Méthode hippocratique, carto- 
nienne ; 3 e édition complétée. 
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ble : hors de Vhomœopathie, pas de salut / — Cette opi¬ 
nion sectaire a été exprimée par Hahnemann en ces 
termes : « La grande et unique loi thérapeutique de la 
nature est : guérissez les maladies par des remèdes 
produisant des symptômes semblables aux leurs » 
(§ 50). « La voie homœopathique est la seule par la¬ 
quelle l’art puisse guérir les maladies de la manière 
la plus certaine, la plus rapide et la plus durable... » 
(§ 53). « La méthode homœopathique pure est aussi 
sûrement la seule par laquelle l’art de l’homme puisse 
opérer des guérisons, qu’il est certain qu’on ne peut 
pas tirer plus d’une ligne droite d’un point à un autre » 
(§ 54). « Les médicaments, meme les plus énergiques, 
ne sauraient jamais procurer la guérison d’une mala¬ 
die quelconque, quand Us ne sont pas homœopathi- 
ques. » (§ 35) 

Tous les homœopathes modernes n’ont pas le même 
absolutisme, comme nous le verrons plus loin. Néan¬ 
moins, la plupart sont restés à ce sujet d’une in¬ 
transigeance absolue et n’admettent aucune déroga¬ 
tion. Et, il n’est pas rare de lire dans les périodiques 
homœopathiques des affirmations tranchantes, ser¬ 
vies en conclusion des observations relatées : les re¬ 
mèdes homœopathiques constituent « les seuls trai¬ 
tements naturels logiques » ; ils « suffisent à assurer 
la guérison perpétuelle » et comme bouquet : « L’ho- 
mœopathie est la vérité de Dieu » I 
Or, les médecins, vraiment initiés, savent que la 
presque totalité des malades curables guérissent entre 
leurs mains, sans l’ombre d’un médicament, mais aussi, 
que dans certains cas très exceptionnels, où le temps 
presse, 1 emploi momentané d’une médication allopa¬ 
thique appropriée a vite fait de sauver la vie d’un 
malade (sérum antidiphtérique dans les cas de diphté- 
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rie hvoertoxique, piqûre d’insuline au cours d’un co¬ 
ma diabétique, par exemple) et que, par conséquent, 
dans tous ces cas, la médicamentation homœopa- 

tion. — A part certaines grosses indications thérapeu- 
tiaues de l’aveu même des homœopathes, 1 applic 
ÏÏn du remède de parfaite coïncidence est souvent 
fort difficile, d’abord parce que les ouvrages ^m 

tière médicale sont souvent confus, bourrés d impré¬ 
cisions sur les doses et les degr s ’, r à 

tilités d’inexactitudes, de variations d un auteur a 
ÏÏÙtte ÈS “S, ü faut se figurer que les descr^ 
tions pathogéniques ne sont pas toujours très sûres, 
parce P qu’elles sont l’œuvre d’expérimentateurs va¬ 
riés plus ou moins clairvoyants, plus ou moins s g- 
gestibles, plus ou moins dissemblables comme tem- 
nérament et comme genres de sensibilité et enfin d es¬ 
prit plus ou moins scientifique. S’étant rendu compte 
de ce besoin d’élaguer, de simplifier, de rectifier, de 
mieux contrôler et ordonner, des auteurs homœopa- 
Thes modernes disent s’être mis *J«™*™£* 
des présentations de matière médite plus sûre^ 
nlus méthodiques. Ce ne sera guère facile, non seule 
ment à cause des subtilités d’application des remèdes, 
maï aussi avec les changements d’action qui s opè- 
“eu, selon* le^ circonstances d. 

syncrasie, de milieu, de temps, ? 

température, de sécheresse et 

effets pharmaceutiques ne sont pas facl | e d’ordre 
En médecine hippocratique, ces v a ri a t i ons d ordre 
extérieur sont bien connues, principalement en ce qui 
concerne l’alimentation. Et il est beaucoup plus fa¬ 
cile de les apprécier et de s’y conformer, parce q 
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si les essais de tous les remèdes homœopathiques cons¬ 
tituent des anomalies vitales difficiles à contrôler con¬ 
tinuellement, par contre l’expérimentation alimen¬ 
taire est une nécessité courante, indispensable à la vie 
quotidienne, qui donne vite des résultats convain¬ 
cants et bien utilisables, dès que l’attention person¬ 
nelle a été attirée sur les effets des divers aliments et 
que la clairvoyance a été quelque peu exercée. 

L'homœopathie n'est pas une doctrine , mais un sys¬ 
tème pharmaceutique étroit. — Du fait qu’elle ne 
s exerce pas dans le cadre des données générales de la 
clinique et de la thérapeutique rationnelle, l’homœo- 
pathie n’est plus qu’un petit système, uniquement, 
exclusivement et étroitement pharmaceutique, qui 
se résume en une formule, brève et tranchante : l'ap¬ 
plication pharmaceutique de la loi de similitude. La mé¬ 
decine est alors réduite à une recherche symptoma¬ 
tique sur le patient et à une autre recherche de coïn¬ 
cidence dans un livre et tout est dit. Insistons, sans 
nous lasser, sur ce point essentiel que la vraie méde¬ 
cine doit posséder un champ doctrinal plus vaste et 
plus robuste, car elle ne peut arriver, en effet, à bien 
conduire les malades, à les guérir et les préserver, 
qu en ayant la connaissance non seulement des lois 
générales de la santé et des manœuvres d’application 
thérapeutique, synthétique, mais aussi des clefs d’ap¬ 
préciation de la valeur vitale des transformateurs or¬ 
ganiques, individuels (1). 

Une partie de la matière médicale homœopathiquc 
participe de la médecine noire. — C’est à juste titre, 
nous allons le voir, que les homœopathes se consi- 


(1) Voir : P. Carton. — Les Clefs du diagnostic de Vindi - 
vidualité. 
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dèrent comme les continuateurs des spagiristes (secte 
de médecine noire). D’autre part, les homceopathes 
ont emprunté à leur formation classique le manque 
de discernement de ce qui est physiologique, pur et 
licite, d’avec ce qui est antiphysiologique, impur et 
illicite. Aussi, sous prétexte qu’il s’agit de médications 
par les semblables, se sont-ils jetés avec empresse¬ 
ment sur les détestables procédés de traitements sé- 
rothérapiques, vaccinothérapiques et organothérapi- 
ques préconisés par les allopathes. Tous les arguments 
que nous avons déjà opposés à l’emploi de ces moyens 
d’imprégnations humorales et cellulaires, malsaines 
et ineffaçables, contre la médecine allopathique, sont 
opposables à l’homœopathie, quand elle utilise d’une 
façon courante : toxines, produits cadavériques, mi¬ 
crobes, pour traiter les malades (1). 

En outre, sa matière médicale personnelle renferme 
quantité de substances malpropres, malsaines, to¬ 
xiques, « noires » (2), diaboliques, qui, même emplo¬ 
yées à doses infinitésimales, constituent des souil¬ 
lures et des détériorations des humeurs et du dyna¬ 
misme humain qu’un médecin clairvoyant ne doit pas 
infliger à ses malades. Parmi ces substances, il faut 
citer les excrétions toxiques, les purulences des ma¬ 
ladies et surtout le grand nombre de produits ani¬ 
maux peu ragoûtants, pris dans le monde vil, grouil¬ 
lant et rampant ou encore extraits des glandes géni- 


(1) P. Carton. — Traité de médecine , d'alimentation et 
d'hygiène naturistes. Chapitre : Les médications dange¬ 
reuses ; p. 248 à 265, où se trouve démontrée la malfaisance 
des pratiques vaccinales, par les transferts des maladies ai¬ 
guës en maladies et en tares chroniques qu’elles déterminent. 

(2) P. Carton. — Médecine blanche et médecine noire ; 3® 
édition. 
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taies des bêtes. C’est ainsi que les remèdes préparés 
en pharmacie homceopathique avec des araignées 
écrasées, vivantes et pilées ; avec des venins de ser¬ 
pents (Lachésis, Crotale, Naja, Vipère) ; avec des sé¬ 
crétions de crapauds épinglés par les pattes sur une 
plaque de liège et traversés par un courant électrique 
pour exciter leur sudation venimeuse ; avec des four¬ 
mis, des cantharides, des cafards écrasés vivants ; 
avec le jus toxique de la sépia ou pieuvre ; avec le li¬ 
quide anal si atrocement puant du skunks (martre) 
(méphitis putorius) ; avec les liquides génitaux du 
chevrotin (musc ou moschus) et du castor (casto- 
reum) ; avec la bile de bœuf, le poumon de renard et 
les sécrétions pathologiques du paturon de cheval 
(castor equi) constituent des produits trop impurs, 
trop « noirs », et trop malfaisants pour pénétrer dans 
l’intimité humorale et spirituelle de l’humanité. Et 
il existe assez de moyens généraux, non pharmaceu¬ 
tiques, pour neutraliser et éliminer les poisons hu¬ 
moraux et pour remédier vite et puissamment à la 
multitude des désordres locaux, sans avoir besoin 
d’éteindre les symptômes morbides à l’aide de dyna¬ 
mismes maléfiques de même catégorie. 

Mais cette distinction entre les forces de régression 
matérielle et celles de progression spirituelle, qui 
luttent entre elles dans la Nature, échappe à la plu¬ 
part des homœopathes. Un médecin initié, en effet, 
n’émettrait pas cette objection d’un anthropocen¬ 
trisme si aveugle, formulée par l’un d’eux (1) que la 
Nature entière « a été mise au service de l’homme pro¬ 
videntiellement » aussi bien pour écraser des animaux 
« vaillants, industrieux et naïfs » que pour chercher 


(1) Le Propagateur de l’Homœopathie ; (15 Mars 1928). 
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des « auxiliaires » dans les venins. Et il ne placerait 
pas non plus sur le même rang les forces de régression 
et les forces de progrès en confondant, dans l’occul¬ 
tisme, les pratiques diaboliques et dégradantes de la 
sorcellerie et des envoûtements, qui constituent l’es¬ 
sentiel de la médecine spagirique (1), avec les obliga¬ 
tions sanctifiantes de purification et de sacrifice per¬ 
sonnels, que préconise la médecine blanche des vrais 
initiés (2). 

Comparaison entre Vallopathie, l 9 homœopathie 
et le vrai hippocratisme. — En clinique d’abord, 
l’allopathe est un théoricien de laboratoire et un poseur 
d'étiquettes morbides terminales. Peu à peu, il a substi¬ 
tué au vieil examen clinique, au lit du malade, d’in¬ 
nombrables recherches soi-disant mathématiques (a- 
nalyses du sang, des sécrétions glandulaires, des li¬ 
quides pathologiques, des matières ; Wassermann ; 
radiographies ; etc.) qui ne servent qu’à orienter le 
diagnostic sur des causes morbides secondaires, qui 
n’éclairent en rien sur les motifs initiaux des déraille¬ 
ments de la santé (régime, hygiène, vitalité, mentalité 
personnelle) et qui, la plupart du temps, conduisent 
à des diagnostics faux, à des traitements erronés et 

(1) La médecine spagirique utilisait entre autres amu¬ 
lettes : les cœurs d’oiseaux desséchés pendus au cou, le frag¬ 
ment de cordon ombilical tombé desséché, porté dans un pe¬ 
tit reliquaire d’argent, l’ongle de la patte droite d hirondelle 
porté aussi dans un reliquaire, et, entre autres produits cada¬ 
vériques : la mumie (graisse de cadavre humain momifié), la 
poudre de crâne humain, l’essence de chair de vipères, les 
graisses d’ours, de chat, l’eau de vers de terre, la poudre de 
mille-pattes, l’urine putréfiée, la décoction de peau de pattes 
d’oie, le boyau de hareng, etc. (Jollivet-Castellot. La 
médecine spagirique). 

(2) P. Carton. — La Science occulte et les sciences occultes , 
p. 218 et 412. 
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destructeurs. Le seul but de l’allopathe, c’est donc de 
découvrir un microbe spécifique ou des signes d’in¬ 
suffisance d’un organe, sur lesquels sa thérapeutique 
bornée et combattive va trouver à s’exercer (1). 

En clinique, l’homœopathe est un photographe des 
réactions symptomatiques individuelles qui ne cherche 
qu’à obtenir un cliché aussi net et aussi fouillé que 
possible du spectacle morbide, de façon à lui adapter 
l’exacte contre-partie d’un remède homœopathique 
vaccinateur. Peu lui importent la façon dont le mal 
a été préparé, les violations des lois de vie saine qui 
ont provoqué son apparition et peu lui importe même 
le nom de la maladie déclarée, il lui suffit de connaître 
l’état symptomatique typique, pour s’ingénier à le ju¬ 
guler par la découverte de son sosie thérapeutique, 
capable de produire exactement dans l’organisme 
une sorte de maladie mineure qui empêchera la ma¬ 
ladie majeure de se manifester, comme la vaccine em¬ 
pêche la variole. 

En clinique, le médecin vraiment hippocratique est 
en quelque sorte un confesseur des fautes productrices 
du mal qu’il recherche, en interrogeant patiemment et 
méthodiquement le malade, non seulement sur ses 
troubles antérieurs et actuels mais surtout sur la fa¬ 
çon dont ses repas sont composés et dont ses forces 
sont employées du lever au coucher, pour juger si son 
budget organique (recettes alimentaires ; dépenses 
neuromusculaires) est en ordre ou en désordre. Il peut 
ainsi découvrir le jeu des causes morbides exactes et 
enregistrer en même temps, au cours de son examen 


(1) Voir les chapitres : Le système du bouc émissaire et 
L’endocrinomanie dans le IV e tome à.'Enseignements et trai¬ 
tements naturistes pratiques. 
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physique et psychique, les particularités de la vitalité, 
du caractère, du tempérament et de l’état d’esprit per¬ 
sonnel (1), de façon à pouvoir finalement dévoiler au 
malade la genèse de ses misères, l’enchaînement pro¬ 
gressif de ses maladies et les raisons synthétiques de 
son état défectueux, actuel. Il se trouve ainsi en me¬ 
sure de s’attaquer aux véritables causes et d’instituer 
un programme correcteur, guérisseur et prophylac¬ 
tique, tout à la fois. 

En thérapeutique, l’allopathe est un combattant 
scientifique qui, à l’affût du plus petit symptôme ou 
du moindre microbe, s’emploie aussitôt et violem¬ 
ment à les détruire. Il a la manie de l’opposition sys¬ 
tématique et massive. Il calme les excités, surexcite 
les engourdis, constipe les diarrhéiques, relâche les 
constipés, empêche de cracher les bronchitiques, fait 
cracher les asséchés, rentre les sueurs des fébricitants, 
fait baisser les ascensions thermiques, tend les hypo¬ 
tendus, détend les hypertendus, suralimente les amai¬ 
gris, affame les obèses, etc. Il ignore le mot santé et 
encore plus les lois qui la régissent. Il ne connaît que 
la maladie et les armes qu’il a inventées pour la com¬ 
battre, c’est-à-dire les produits chimiques qui em¬ 
poisonnent (cachets, pilules, comprimés, potions) ; les 
toxines microbiennes (vaccins) et les extraits de ca¬ 
davre (opothérapie) qui bouleversent la personnalité 
humorale et psychique ; les radiations concentrées qui 
surexcitent et dévitalisent (rayons X, ultra-violets, 
radium) ; les antiseptiques qui tuent plus de cellules 
que de microbes ; les seringues qui violent et torpil¬ 
lent les humeurs ; le bistouri qui mutile. Droguer, em- 


(1) Voir : P. Carton. — Les clefs du diagnostic de l'indi¬ 
vidualité . 
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poisonner, piquer, injecter, inoculer, vacciner, gratter, 
brûler, couper, telle est la synthèse thérapeutique, 
contre nature, du médecin classique. Chasseur de mi¬ 
crobes ou d’insuffisances glandulaires, il ignore tout 
du terrain individuel et il ressemble à l’ours de la 
fable, quand, pour écarter les parasites, il se sert des 
pavés pharmaceutiques qui, pour le moins, meurtris¬ 
sent le patient, quand ils ne le tuent pas, en « frap¬ 
pant vite et fort ». 

En thérapeutique, l’homœopathe est simplement 
un extincteur d'incendie^ quand son intervention a du 
succès. Certes, il agit sans brutalité, en provoquant 
une sorte de contre-feu ou mieux de réaction vaccina- 
trice, par le dynamisme de môme sens, chimique ou 
toxique, qu’il met en œuvre. Mais, s’il réussit son 
extinction, c’est par un mode d’immunisation artifi¬ 
cielle et nullement par une libération et un renforce¬ 
ment des immunités naturelles. Il entrave sans puri¬ 
fier. Et, comme il n’enraye que les manifestations ter¬ 
minales de l’état morbide, il engourdit la vigilance et 
il abuse l’esprit, en arrêtant simplement les signaux 
d’alarme. Il jugule un mal (qui devra ressortir un jour) 
en faisant se replier les moyens de défense que repré¬ 
sentent les symptômes, et comme il ne connaît pas, 
ne dépiste pas et n'enlève pas les causes initiales des 
maladies, il laisse donc en place le court-circuit qui 
les représente et il expose au retour des mêmes catas¬ 
trophes d'incendie organique (1). 

En thérapeutique, le médecin hippocratique-carto- 
nien représente un réformateur et un libérateur qui 
commence par faire cesser les erreurs diététiques et 
les agressions humorales, en usant d'adoucissements 


(1) Voir, plug loin, le chapitre : Le feu dans lalmaison. 
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progressifs et de moyens alternants pour les mieux 
adapter et pour annihiler les causes de détermination et 
d’entretien du mal. Ensuite, il institue un programme 
de réforme synthétique, contenant toutes les règles de 
purification, d’alimentation saine et synthétique, de 
bonne nutrition corporelle et de parfaite direction 
mentale. En outre, il veille à établir avec soin une ba¬ 
lance exacte entre les recettes alimentaires possibles 
et les dépenses d’énergie physique et mentale, en se 
basant sur les capacités de résistance de chaque 
transformateur organique, individuel. Enfin, pour ai¬ 
der l’œuvre des défenses naturelles et pour rétablir 
dans leur rôle capital les forces médicatrices d’immu¬ 
nité naturelle, il utilise les seules ressources thérapeu¬ 
tiques destinées par la nature à l’entretien normal des 
forces et de la vie humaines. Ce sont : les sollicitations 
et les apports nutritifs des aliments prédestinés, de 
l’air, de l’eau, du soleil, et aussi les expulsions de ma¬ 
tériaux nocifs. Par le seul effet du retour à la sou¬ 
mission et à l’Ordre, et, dans la presque totalité'des 
cas, sans faire usage d’aucun remède pharmaceutique, 
il obtient la guérison du corps, le renforcement de la 
vitalité, la coopération de l’esprit et la réforme de la 
personnalité qui sont les uniques principes de santé et 
les uniques garants d’une guérison vraie et durable. 

La vraie thérapeutique est faite de synthèse, 
(Tordre et de hiérarchie. — L*obéissance primordiale 
aux lois de la santé. — Sans idées générales, sans con¬ 
naissance des lois de constitution de l’être humain 
et des lois directrices de sa vie, il ne peut exister au¬ 
cune thérapeutique sensée. La caractéristique de la 
médecine hippocratique-cartonienne est précisément 
d’être une doctrine qui se base sur ces principes géné¬ 
raux, afin que le médecin soit vraiment le ministre de 
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l’ordre des choses et de la nature, dans ses actes thé¬ 
rapeutiques. Il est donc évident qu’avant toute autre 
intervention, localisée ou spécialisée, il faut commen¬ 
cer par appliquer les principes d’ordre et de santé, en¬ 
seignés par l’étude des obligations naturelles et sur¬ 
naturelles de l’homme. Ce qui revient à dire que l’ef¬ 
fort thérapeutique doit être avant tout général, or¬ 
donné et hiérarchisé, pour que la règle passe avant 
l’exception, la norme avant l’anormal, le principal 
avant l’accessoire, la grande ligne avant le détail in¬ 
fime, l’hygiène avant la pharmacie. 

C’est pourquoi il convient de régler, avant tout, ce 
qui crée l’essentiel des résistances et des défenses hu¬ 
morales, aussi bien dans les états aigus que dans les 
chroniques, c’est-à-dire l’alimentation qui opère im¬ 
médiatement des transformations curatives, quand 
elle est bien réglée et manœuvrée. Alors ce n’est plus 
que d’une façon rarissime, en présence d’un danger 
pressant, ou d’une souffrance épuisante, qu’on aura 
recours à une intervention médicamenteuse ou chirur¬ 
gicale de grande urgence, motivée d’une façon indis¬ 
cutable. En pareil cas, il faut sauver d’abord, quitte à 
corriger ensuite le moyen extemporané, imparfait, qui 
a permis d’agripper le noyé à l’aide d’un croc vulnérant 
et de le ramener à la berge. Telle est la règle à adopter. 

Quand il n’y a pas moyen d’agir autrement, les 
agents de secours peuvent alors être empruntés aussi 
bien à l’allopathie qu’à l’homœopathie. 

Les indications du secours allopathique. — Nous 
les avons déjà exposées longuement dans une publi¬ 
cation antérieure (1) et nous rappelons que quand un 


(1) P. Carton. — Traité de médecine , d'alimentation et 
d'hygiène naturistes , p. 242. 
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symptôme, par sa totale insuffisance ou son extrê¬ 
me exagération, cesse d’appartenir à la catégorie des 
agents de défense naturelle de l’organisme, pour se 
muer en agent de sélection naturelle de l’espèce, qui 
va supprimer un de ses membres, insuffisamment sain 
ou robuste pour la perpétuer, le devoir humain est 
d’intervenir en employant les moyens exceptionnels, 
énergiques et rapides, que réclament la grande ur¬ 
gence ou l’extrême gravité des circonstances. C’est 
dire que le purgatif drastique ou la saignée qui li¬ 
bèrent immédiatement l’apoplectique, le calmant qui 
apaise les derniers moments du cachectique tubercu¬ 
leux ou cancéreux, l’huile camphrée ou la digitale qui 
aident au rétablissement passager des fonctions car¬ 
diaques, le sérum antidiphtérique qui sauve un ma¬ 
lade, dans les cas où les actions logiques Testent in¬ 
suffisantes, l’antiseptique qui va entraver une efflo¬ 
rescence microbienne qui s’exerçait sans opposition, 
l’antidote énergique qui combat les cas d’empoison¬ 
nement, tous ces moyens allopathiques sont légi¬ 
times, puisqu’ils répondent au but de sauvetage im¬ 
médiat, impossible par des voies moins directes (1). 

Toutefois, dans l’emploi des interventions peu phy¬ 
siologiques, de grande urgence, il ne faut pas, nous le 
répétons, se laisser entraîner à les appliquer sans né¬ 
cessité véritable et sans examen préalable des résis¬ 
tances et des sensibilités individuelles, pour éviter 
que des procédés trop violents (piqûres) ou des doses 
trop massives provoquent des complications qui peu¬ 
vent être mortelles. 

Certains homœopathes, très sectaires, crient com- 


(1) Voir : P. Carton. — Alimentation , hygiène et thérapeu 
tique infantiles en exemples ; 3 e édition, complétée. 
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me si on les brûlait à petit feu, quand on leur parle 
de l’utilisation possible des moyens allopathiques, don¬ 
nés à doses pondérables dans certaines circonstances 
où l’expérience montre qu’il n’y a pas d’autres moyens 
de rétablissement (syphilis en activité aiguë, laxa¬ 
tif, etc.). En quoi ils se montrent plus royalistes que 
le roi, car Hahnemann lui-même a reconnu la néces¬ 
sité de ces dérogations exceptionnelles en ces termes : 
« Ce n’est que dans les cas extrêmement pressants, où 
le danger que la vie court et l’imminence de la mort 
ne laisseraient point le temps d’agir à un médicament 
homœopathique, et n’admettraient ni des heures, ni 
parfois même des minutes de délai, dans des mala¬ 
dies survenues tout à coup chez des hommes aupara¬ 
vant bien portants. » (§ 67). Et parmi ses adeptes 
nous pourrions citer, entre autres, Gallavardin (1) qui, 
à propos du traitement antisyphilitique, a admis le 
traitement classique non brutal, et Gilbert Charette (2) 
qui a proclamé sans hésiter les mêmes nécessités 
d’interventions allopathiques, dans certains cas. En¬ 
fin, que d’homœopathes intransigeants se servent, 
pour eux-mêmes, sans le publier, de médications allo¬ 
pathiques pondérables, telles que les laxatifs I 

Les indications du secours homœopathique . — 
Le secours allopathique n’est légitimé, nous venons 
de le voir, que dans des cas très sévères où il faut agir 
d’urgence. 

Certains homœopathes affirment d’une façon tran¬ 
chante qu’ils réussissent à obtenir par leurs vaccina¬ 
tions infinitésimales les mêmes résultats que les allo- 


(1) Gallavardin. — Causeries cliniques homœopathiques , 

(2) Gilbert Charette. — Ibidem , p. 86. 
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pathes. Les uns publient, par exemple, qu’ils guéris¬ 
sent la diphtérie à tous les coups, sans le concours 
d’aucun autre traitement. D’autres laissent entendre 
qu’ils guérissent le cancer. On a même vu présenter 
un cas de guérison d’un auteur connu, au moment où 
le mal continuait ses ravages et l’emportait. 

Quoi qu’il en soit, il est évident qu’en présence d’une 
situation inextricable, aiguë ou chronique, on peut 
tenter l’incertain. Le recours à l’homœopathie est 
alors possible. Le résultat apportera la preuve de son 
efficience ou de son inutilité. 

Mais ce qu’il convient de retenir par-dessus tout, 
c’est que dans la plupart des cas la manœuvre lo¬ 
gique du régime, aidée, s’il y a lieu, de moyens éli¬ 
minateurs (maillots, laxatifs, etc.) suffit à rétablir 
l’ordre dans les délais les plus rapides. Toutefois, il 
est salubre de se garder du défaut de précipitation. 
En effet, comme les maladies sont des crises de puri¬ 
fication, de coction et d’élimination, il ne faut pas 
s’activer à les juguler par des actions aussi multiples 
que malencontreuses. Tant qu’une manœuvre diété¬ 
tique ou hydrothérapique réussit, par exemple, il 
n’est pas nécessaire d’en appliquer une autre. Des ma¬ 
ladies jugulées trop vite ne nettoient pas et récidi¬ 
vent. 

D’autre part, à partir d’un certain âge, il y a des 
désirs de rétablissement absolu, qui sont de dange¬ 
reuses utopies. Il est d’ordinaire précieux de savoir 
tolérer de menues misères, en rapport avec des usures 
irréversibles, des nécessités de rachat personnel et de 
meilleure orientation spirituelle. Les supprimer par 
une répression allopathique, ou par un truc vaccinal 
homœopathique, c’est se priver du secours providen¬ 
tiel d’un signal d’alarme et s’exposer à payer sur un 
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autre point, un déplacement et une transformation 
morbides, qui se montrent souvent pires que le petit 
inconvénient qu’on n’a pas eu la sagesse d’accepter. 

Le secours homœopathique ne saurait donc être 
tenté que dans des cas aigus où l’on est absolument 
bloqué ou, par hasard, dans des états chroniques où 
des entraves d’intolérance constitutionnelles deman¬ 
deraient la sollicitation d’actions de même sens, pour 
disloquer un ensemble de révoltes nerveuses inhibi¬ 
trices, par exemple. 

Mais, ce qui serait répréhensible ce serait de se figu¬ 
rer que l’intervention pharmaceutique, homœopathi¬ 
que, doit être le satellite obligatoire, l’associée de pre¬ 
mier plan de tout traitement médical, alors que son 
concours n’est à envisager, en réalité, que selon cer¬ 
taines circonstances bien motivées et surtout d’une 
façon très passagère. En effet, nous avons souvent 
constaté que les médications homœopathiques, qui 
pourchassent sans répit les organisations de symp¬ 
tômes défensifs sur un point déterminé, finissent par 
transférer le mal ailleurs et par l’y incruster avec une 
fixité si invétérée, qu’il devient impossible de l’en 
déloger. 

Les servitudes de la médecine courante. — Ce 
que nous avons déjà exposé à ce sujet, en parlant de 
l’exercice de la médecine classique, reste intégrale¬ 
ment vrai pour l’exercice de la médecine homœopa¬ 
thique. 

Sauf dans certains cas de notoriété personnelle évi¬ 
dente, il est quasiment impossible d’appliquer la 
vraie médecine, sans ordonnance pharmaceutique, 
en clientèle courante, à cause de l’état d’esprit des 
malades abusés par le tam-tam scientifique des théo¬ 
riciens de laboratoire, par les obsessions des réclames 


6 
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commerciales, par la mode des piqûres et des hor¬ 
mones, par la manie opératoire et par le fonctionna¬ 
riat des égarés de la prétendue santé publique. Il ne 
faut donc pas tabler sur une possibilité de conversion 
subite des gens à la raison, à l’acceptation, à la sagesse 
et à la vérité. Les médecins éclairés doivent donc se 
plier à certaines exigences de la clientèle, pour pou¬ 
voir se rendre utiles d’abord et pour vivre ensuite. 
C’est pourquoi ils doivent employer le masque médi¬ 
camenteux pour faire, somme toute, œuvre d’appri¬ 
voisement, d’adaptation et de diffusion de la vérité, 
par des moyens diététiques et hygiéniques, d’abord 
cantonnés aux choses capitales et ordonnés discrè¬ 
tement, sans outrance, ni brusquerie, ni exclusivité. 

A ce jeu prudent, un homœopathe qui n’userait que 
de préparations anodines, mais qui connaîtrait bien 
les conditions primordiales de la santé et qui saurait 
les appliquer, sans le tambouriner, obtiendrait un 
renforcement inattendu de succès en clientèle, du 
fait, non seulement de ses prescriptions générales de 
bon ordre, mais aussi de l’abstention des médications 
chimiques massives, de l’allopathie. Qu’importe si les 
malades attribuent le mérite de leur rétablissement 
aux seuls petits remèdes pharmaceutiques 1 

Telles sont les possibilités d’emploi de l’homœopa- 
thie. 

Les traitements par les semblables et par les 
contraires dans Hippocrate. — Les homœopathes, 
pour soutenir leur cause, ont fait état d’un passage 
d’Hippocrate (1) qui s’applique évidemment au mode 
homœopathique de traitement. Mais, pour bien com- 


(1) Voir ; Hippocrate : Œuvres. — Traduction Gardeii, T. I j 
p. 173 et suivantes. 
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prendre ce que le génial Hippocrate entendait exacte¬ 
ment par l’action des contraires et celle des sembla¬ 
bles, il est bon d’étudier dans son intégralité le pas¬ 
sage en question, afin de bien constater que, chez lui, 
la thérapeutique par les contraires était la principale 
préoccupation et correspondait exactement à deux 
principes thérapeutiques différents, dont le principal 
était : la repression pathogénique des causes et non pas 
des symptômes, l’autre se rapportant à une grande loi 
de thérapeutique naturiste : l'usage alterné des mo¬ 
yens naturels opposés ou contraires, comme manœuvre 
de traitement rationnel. 

C’est seulement après cette exposition qu’Hippo- 
crate signale l’action par les semblables, que l’on 
peut utihser, dans certains cas, mais sans exclusion de 
la thérapeutique par les contraires des causes généra¬ 
trices du mal, qui doit rester le fait essentiel de l’ac¬ 
tion médicale. 

C est alors que, pour bien hiérarchiser les moyens 
de traitement, il insiste sur les notions de terrain or- 
ganique et de régime alimentaire approprié aux pos¬ 
sibilités réactionnelles et au potentiel vital de chaque 
individu, pour conduire un traitement logique. 

Quelques citations et commentaires des textes hip¬ 
pocratiques sont utiles pour bien préciser ces impor¬ 
tantes questions, qui renversent littéralement les pré¬ 
tentions de l’homœopathie non seulement à l’exclu¬ 
sivité thérapeutique, mais même à un rôle important 
dans les nouvelles orientations médicales. 

d’abord l’exposé magistral des principes de 
thérapeutique logique, où il place définitivement et 
uniquement en tête des moyens de guérison, l’emploi 
des contraires des causes. « Un des points les plus im¬ 
portants à découvrir, dit-il, c’est la cause des mala- 
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dies, l’origine et la source des maux qui affligent le 
corps. En effet, quiconque connaîtrait la cause d’une 
maladie, serait capable d’y apporter remède, en y ap¬ 
pliquant le contraire de ce qui a produit le mal, dès 
son origine ; car le plus grand art médical n est fait 
que de la recherche et de la direction des causes natu¬ 
relles. Par exemple, la faim est un mal ou une maladie 
puisqu’on peut appeler maladie tout ce dont le corps 
souffre. Quel est donc le remède de la faim ? C est ce 
qui la calme : c’est la nourriture. C’est donc par l’ali¬ 
mentation que l’on doit guérir la faim. De même, la 
soif est apaisée par la boisson ; la pléthore se guéri 
par des éliminations ; les évacuations par les récupé¬ 
rations ; la fatigue de l’exercice par le repos ; la fa¬ 
tigue du repos par l’exercice. En un mot, les contraires 
se guérissent par les contraires. La médecine consiste 
essentiellement à savoir retrancher ou ajouter, re¬ 
trancher ce qui est dangereux ou excessif, ajouter ce 
qui est utile ou insuffisant. Qui remplit le mieux cette 
double indication est le meilleur médecin ; qui y fait 
le plus de manquements est le plus ignorant de 1 art 
médical et le plus mauvais médecin. » (Gardeil, b4U ; 
I et Littré, 93 ; VI) 

« Ne rien faire au hasard, ne nen manquer à obser¬ 
ver. Amener les contraires par gradation, et, dans cette 
gradation, mettre des intermissions. » (Littré, 285 ; V) 

Ailleurs, Hippocrate précise : « Tout changement 
contre nature est suivi de douleurs ; et les douleurs se 
dissipent par leurs contraires (c’est-à-dire par le con¬ 
traire de ce qui les a produites), indépendamment e 
ce qu’il y a de particulier à chaque maladie. Par exem¬ 
ple, les personnes d’une constitution chaude, que le 
froid rend malades, sont soulagées par le chaud. lien 
est ainsi de tout le reste. » (173 ; I) 
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« Les troubles qui proviennent de surcharge se gué¬ 
rissent par des éliminations ; ceux qui proviennent de 
déficits (carences) se guérissent par des réintégrations ; 
ceux que donne la fatigue, par le repos ; ceux qu’occa¬ 
sionne l’excès de repos, par l’exercice. D’ailleurs, d’une 
façon générale, pour préserver le corps des maladies 
dont il est menacé, à raison du tempérament, de la 
saison, de l’âge, il faut tendre ce qui est relâché, relâ¬ 
cher ce qui est tendu (1), c’est le vrai moyen de détruire 
le mal et toute la médecine se réduit, à mon avis, à 
ce principe. » (69 ; I) 

« Les maladies qui proviennent de plénitude sont 
guéries par évacuation, celles qui proviennent de va¬ 
cuité, par réplétion et, en général, les contraires par 
les contraires. » (Littré, 477 ; IV) 

« Il faut commencer la cure en ordonnant le con¬ 
traire de ce qui a produit le mal. Par ce moyen, on le 
détruit avec sa cause. » (Gardeil, 74 ; I) 

Et c’est alors seulement qu*Hippocrate ajoute : « Il 
y a une autre manière dont se forment les maladies. 
Elles viennent quelquefois par les semblables ; et les 
mêmes choses qui ont causé le mal le guérissent. On 
voit guérir la difficulté d’uriner par la même chose qui 
l’a causée. La toux est aussi comme la dysurie, causée 
et guérie par les mêmes choses. Il y a encore une autre 
manière. La fièvre d’inflammation est excitée par l’in¬ 
flammation et elle se guérit tantôt par l’inflammation 
même, tantôt par les contraires. Quelquefois le lavage 
d’eau chaude prise abondamment en boisson, rétablit 
la santé ; et quelquefois la fièvre se dissipe, en usant 


(1) Cela signifie : renforcer ce qui, dans le régime ou l’em¬ 
ploi des forces ou les éliminations, est insuffisant ou, à l’op¬ 
posé, atténuer ce qui est en excès, dans les mêmes choses. 
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de ce qui pourrait donner une inflammation. Quand 
on prend un purgatif ou un émétique, l’effet peut en 
être arrêté par des irritants, et augmenté par des cal¬ 
mants. En faisant boire beaucoup d’eau à quelqu’un 
qui vomit, on lui fait souvent rendre avec l’eau, par 
le vomissement, ce qui le causait. On guérit alors le 
vomissement, en faisant vomir. Dans un autre cas, on 
le guérit en le calmant et faisant passer par en bas ce 
qui excitait à vomir. On recouvre ainsi la santé pour 
le même cas de deux manières contraires. » (173-174 ; 

I) 

Notons en passant que ce traitement par les actions 
semblables non pharmaceutiques, non vaccinatrices, 
non dangereuses par conséquent, est utilisé couram¬ 
ment en thérapeutique vraiment naturiste par l’appli¬ 
cation des maillots. Ils enrayent, en effet, la fièvre en 
produisant une sorte de fièvre artificielle (chaleur, 
combustion, sudation, élimination) qui aide les réac¬ 
tions de défense naturelle, orientées dans le même 
sens, mais sans opérer de refoulement comme les di¬ 
lutions de la pharmacie homœopathique. 

En somme, l’action thérapeutique capitale par les 
contraires que préconise Hippocrate est d’ordre patho¬ 
génique. Elle répond au vieil adage : sublata causa , 
tollitur effectus. De plus, on voit clairement qu’il n’est 
nullement question dans cette lutte par les contraires 
d’un combat pharmaceutique à l’égard de chaque 
symptôme comme les allopathes l’ont institué depuis, 
par la chimie pharmaceutique, mais bel et bien d’une 
suppression des causes et de leur remplacement par 
les actions diététiques, favorables à la récupération 
rapide du bon ordre humoral. 

Signalons enfin que se servir du contraire pour gué¬ 
rir possédait aussi une autre signification chez Hippo- 
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crate. Cela correspondait à l’application de cet autre 
principe fondamental de la thérapeutique naturiste : 
il faut savoir alterner les agents thérapeutiques 
contraires, au cours du même état morbide, quand 
l’un a cessé d’agir ou quand il est arrivé à la limite 
de tolérance par l’organisme. Hippocrate a exprimé 
cette idée, ici, dans cette phrase : « Mais la méde¬ 
cine doit dans un temps faire une chose, le moment 
d’après faire le contraire ». Et dans d’autres passages 
de ses œuvres, on peut relever la même recommanda¬ 
tion (1). 

L’application la plus fréquente — mais aussi la 
plus méconnue des médecins, hélas ! et celle qui par 
sa méconnaissance entraîne les pires complications et 
souvent même la mort des malades — c’est l’obliga¬ 
tion de traiter les états aigus par la diète liquide d’a¬ 
bord. Mais quand la fièvre est tombée, il est néces¬ 
saire de recourir, si elle repart, non pas à un redouble¬ 
ment de sévérité de la diète, comme on le voit faire 
habituellement, mais d’intervenir par le contraire de 
la diète : une nourriture substantielle appropriée en 
choix, dose et synthèse, qui fait aussitôt tomber la 
fièvre et guérir le malade. Dans les convalescences des 
états graves, entre autres, cette manœuvre alternée 
des contraires diététiques judicieusement appliquée 
est salvatrice. Elle écarte les rechutes, les complica¬ 
tions et surtout la mort par dénutrition. 

En alternant ainsi l’action thérapeutique, on est 
dans l’ordre pathogénique strict et on continue stric¬ 
tement à guérir par les contraires, c’est-à-dire en fai¬ 
sant le contraire de ce qui entretenait l’état de ma- 


(1) Voir : P. Carton. — L*Essentiel de la doctrine d'Hippo- 
çrate } extrait de ses œuvres , p. 69, 2 e édition. 
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ladie, parce que au début de la fièvre le sujet était 
fébrile par surnutrition et intoxication et, parce qu’en- 
suite, il redevint fébrile par raison contraire : par dé¬ 
nutrition et sous-excitation. Cette manœuvre alternée 
n’est donc qu’une application des lois générales de la 
santé, application logique qui suffit à rétablir l’équi¬ 
libre dynamique et nutritif du malade, sans aucune 
intervention pharmaceutique, allopathique ou ho- 
mœopathique. 

De plus, faire le contraire de ce qui a rendu ma¬ 
lade ou de ce qui entrave la continuation de l’amé¬ 
lioration au cours d’un traitement aigu, ne se borne 
pas à la diététique. Il faut savoir alterner également 
le chaud et le froid (en hydrothérapie), l’exercice et 
le repos (lever, lit), l’excitation et l’apaisement (savoir 
ne plus rien faire à propos ou stimuler à bon escient), 
etc. On agit ainsi pleinement en médecin vraiment 
éclairé. 

La conduite rationnelle du terrain et du budget 
organiques : recettes alimentaires et débit des for¬ 
ces, établis en proportion des capacités vitales et 
des résistances viscérales de chacun , est la seule 
thérapeutique qui soit véridique. — Pour terminer, 
faisons remarquer la grande clairvoyance et l’immense 
sagesse d’Hippocrate, quand il annonce que la con¬ 
duite logique du terrain organique doit rester la préoc¬ 
cupation dominante, que l’on agisse par les contraires 
ou par les semblables. L’état du potentiel vital et des 
possibilités d’action et de réaction individuelles comp¬ 
te, en effet, par-dessus tout pour la bonne utilisation 
des divers aliments, qui doivent être manœuvrés à la 
façon des médicaments, en remplacement des produits 
pharmaceutiques, allopathiques ou homœopathiques. 

« Le corps est nourri dans toutes ses parties égale- 
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ment, par des aliments qui sont les mêmes pour toutes, 
explique Hippocrate ; mais quand on en prend plus' 
ou moins qu’il n’en faut, ou qu’on y fait des change¬ 
ments, le corps en est incommodé et les aliments s’y 
font sentir. Si le corps est subjugué par la nourriture, 
elle pousse de tout côté ; elle domine dans le corps, et 
y engendre aussitôt des contraires. Les bains d’eau 
chaude donnent de la vigueur au corps, toutes les 
fois que le corps leur est supérieur, mais si c’est l’eau 
qui a la supériorité, elle affaiblit le corps. Il en est 
de même des effets de la bonne chère. Les aliments 
donneront de l’embonpoint, quand le corps sera le 
plus fort. Si, au contraire, ils sont les plus forts, il en 
résulte des cours de ventre, et d’autres maux. Lorsque 
ce qui reçoit est altéré, ce qui y entre doit nécessaire¬ 
ment s altérer aussi. Le corps donc altéré et subjugué 
par les aliments, dépérit de diverses manières, ayant 
à résister à un grand nombre d’adversaires. Ceci est 
vrai aussi, et des purgatifs et des remèdes restaurants ; 
tous peuvent finir par ruiner le corps. Il en est ainsi 
de tout ce qui a les qualités même les plus opposées. » 

« (Importance de Và-propos). La médecine n’a qu’un 
petit nombre d’occasions opportunes. L’occasion op¬ 
portune pour les aliments, est de les donner quand le 
corps peut les surmonter. Si on les donne à propos, 
ceux qui sont laxatifs lâchent le ventre ; ceux qui sont 
substantiels donnent nécessairement de l’embonpoint. 
Toutes les fois que le corps est supérieur aux aliments, 

1 état est naturel, et les aliments ne produisent point 
d’effets contraires à ceux qu’on doit en attendre. C’est 
là cette occasion opportune que le médecin doit con¬ 
naître. S il ne la saisit point, le malade, au lieu de di¬ 
gérer facilement sentira les aliments sur l’estomac, et 
il éprouvera des ardeurs. Le corps n’est nourri que 
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de ce qu’il surmonte. Si les aliments ne sont pas pris 
à propos, ils ont un effet contraire à celui qu’on en 
attend, on maigrit. Il en est de même de toutes les 
choses qui peuvent contribuer à donner de 1 embon¬ 
point : elles agissent suivant les forces du corps, d’a¬ 
près l’occasion et d’après leur nature. Si l’occasion est 
manquée, elles produisent des effets contraires. Tout 
ce qui opère un changement dans 1 état actuel de 
l’homme, peut être regardé comme des remèdes. Les 
plus forts bouleversent. On pourrait donc bouleverser 
le corps avec des remèdes ; l’on peut y produire des 
changements au moyen des aliments. Les change¬ 
ments sont un bien dans l’état de maladie. S’il ne s’y 
faisait point de changement, le mal augmenterait. On 
ne doit point, dans des maux médiocres, donner des 
remèdes forts, de crainte d’affaiblir pour un petit mal ; 
il faut réserver les grands remèdes pour les grands 
maux, employer les petits pour les médiocres ; et 1 on 
ne doit point dénaturer les remèdes, mais les admi¬ 
nistrer avec leurs vertus naturelles : employez les plus 
forts vis-à-vis des hommes robustes, et ceux qui, de 
leur nature, sont moins forts, vis-à-vis des gens d une 
faible constitution. » 

En définitive, le passage d’Hippocrate que l’on pou¬ 
vait invoquer à juste titre en faveur de l’homœopa- 
thie ne doit pas être séparé de son contexte qui montre 
que l’homœopathie isolée ne possède pas du tout les 
clefs de la santé et que son rôle pharmaceutique, en 
somme assez exceptionnel, ne saurait s exercer que 
dans certaines circonstances suraiguës où un grand 
mal semble inévitable ou encore dans des états chro¬ 
niques, quand un bref secours dynamique peut être 
tenté. En tout cas, une ordonnance de pharmacie ho- 
nxœopathique ne saurait être légitimée que si elle s em- 
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ploie en complément des minutieuses prescriptions 
diététiques et hygiéniques qui sont, dans les états ai¬ 
gus comme dans les chroniques, le fondement essen¬ 
tiel de la vraie thérapeutique naturiste, hippocratique- 
cartonienne, qui met au-dessus de tout : le bon ordre 
humoral, la culture des immunités naturelles et le ren¬ 
forcement racial. 




Le feu dans la maison 




Un malin connaît un grand secret. De temps en 
temps, sa maison prend feu. Cela le laisse impavide, 
souriant, tranchant. Les pompiers sont au bout du fil. 
Allô 1 Allô ! Ça brûle, ici. Venez voir. — Coin I Coin I 
Voilà l’attirail des extincteurs de différents calibres et 
de diverses marques qui débarque. De quoi s’agit-il ? 
D’étoffe, de bois, du plafond, du plancher ? Voilà ! 
Dzinn 1 Un jet 1 Fini, fini I Le feu est éteint. Tout le 
monde s’en va. Le malin resté seul se frotte les mains. 
Il traite d’idiots ceux qui, se référant au principe : 
sublata causa, tollitur effedus, quand le feu prend chez 
eux, cherchent, tout en étouffant les flammes, à sa¬ 
voir pourquoi ce feu s’est déclaré, afin de supprimer 
la cause qui l’entretiendrait ou le ferait récidiver. 
Alors, le malin, dans sa superbe incurie, continue à 
laisser le court-circuit électrique crépiter ou 1 essence 
se répandre ou les allumettes traîner partout. Le feu re¬ 
prend ici ou là. Le téléphone remarche. Les pompiers 
reviennent. On éteint de nouveau et on repart vite, 
car on est toujours pressé. On n’a toujours pas le 
temps, ni surtout l’idée de chercher pourquoi et com¬ 
ment le feu se déclare. Mais, après une dizaine de ces 
alertes, suivies invariablement d’un optimisme scien¬ 
tifique très étalé, le malin finit par avoir un logis fort 
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dégradé, rendu peu habitable par les récidives du feu 
et des moyens salissants employés pour les combattre. 
L’escalier est devenu branlant et la toiture chancelle. 
Un beau jour, on apprend que l’impénitent malin s’est 
cassé les reins ou qu’il a été écrasé par la chute de son 
toit. 

Transposons ! Un malade, dégoûté des allopathes 
qui, chaque fois qu’il est souffrant, viennent armés de 
grands moyens (inondations de liquides antiseptiques ; 
piqûres violentes ; rayons vulnérants ; opérations chi¬ 
rurgicales inutiles) qui le pugilent et l’empoisonnent, 
se trouve attiré, un jour, par le tam-tam homœopa- 
thique. Dame, on le serait à moins ! Entendez plutôt 
le mirifique tapage qui suit. « Qu’est-ce que la mala¬ 
die ? Un ensemble de symptômes que chacun se crée 
individuellement. Qu’est-ce que la disparition de tous 
ces symptômes ? Mais, voyons ! C’est la santé ! 
Qu’est-ce qui produisait l’ensemble des symptômes ? 
Tout simplement et tout bêtement un déséquilibre du 
système holo-sympathique, avec un état dysfonction¬ 
nel des vibrations humorales. Que fait alors l’homœo- 
pathie pour rétablir l’équilibre organique ? Elle est la 
méthode suprême d’individualisation des remèdes. El¬ 
le est l’extincteur total, universel et égalitaire. Elle 
annihile par la dynamisation de ses remèdes tout l’é¬ 
chafaudage naturel des réactions organiques qui s’é¬ 
croule aussitôt. Elle est la plus Vénérable entreprise 
de Vaccination, car elle flanque subitement à bas, par 
le contre-feu de la maladie mineure qu’elle crée, la 
maladie majeure qui menaçait de suivre son cours na¬ 
turel. » 

« L’homœopathie, c’est le règne des universaux. Elle 
connaît l’Être dans tout son inconnu. Elle prétend 
être pythagoricienne, marc-auréli.enne, hippocratique, 
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gréco-latine, méditerranéenne, christique, naturiste, 
psychique et spiritualiste. Elle est la synthèse de tout 
et elle suffît à tout. Elle est la science de Dieu person¬ 
nifiée et Frère Hahnemann est son prophète. Bientôt 
elle sera Tunique science médicale, du genre humain 
internationalisé. Grâce à ses innombrables remèdes di¬ 
lués, secoués, dynamisés, seule elle est capable de réé¬ 
quilibrer, en effaçant subitement tous les troubles 
morbides, matériels et spirituels. Elle est le remède 
unique et suffisant. Elle est Tempire définitif et radical 
du nouveau monde médical qui englobera tout, volera 
tout, dévorera tout, s’assimilera tout, libérera tout, 
donnera égalitairement à tout le monde la Joie de 
vivre et le Bonheur terrestre, sans aucun renoncement, 
aucune restriction, aucun sacrifice. » 

« L’homœopathie délivre des astreintes de la res¬ 
ponsabilité et des entraves alimentaires. Elle résume, 
d’une façon inouïe, toutes les tendances contempo¬ 
raines de la médecine nouvelle. Elle est même la base 
de la future religion civique et christique de l’huma¬ 
nité, sans dogmes ni pape. En fin de compte, il n’y 
aura plus qu’une déesse qui régnera dans les cieux : 
l’homœopathie. » 

« En effet, grâce à ses Remèdes de Fond, elle sait 
Tout Régler, Tout Drainer. Elle opère d’Extraordi- 
naires et Définitives Guérisons, chez tous les Indivi¬ 
dus. Par sa vraie Thérapeutique Organothérapique et 
Isothérapique, elle assure le Développement du De¬ 
venir, proclame l’un de Ses Plus Éminents Pontifes, 
avec une folle Cavalerie de Majuscules gonflées à tout 
péter. Voyez d’ailleurs nos Organisations Internatio¬ 
nales et secrètes, nos Hôpitaux, nos Dispensaires. Et 
bientôt nous aurons nos Chaires Professorales à la Fa¬ 
culté ! » 
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Comment les malheureux et candides patients, trai¬ 
tes jusqu’alors comme poires tapées, par l’intrépide 
industrie allopathique, résisteraient-ils à pareils coups 
de Sirenes I Ils appellent un homœopathe, qui, sans 
tarder déclaré : «Je suis traditionaliste, néo-hippocra- 
tique, naturiste, paranaturiste, cosmonaturiste et syn¬ 
thétique. Je me pare de toutes les dépouilles d’au- 
rui. Je suis l’inventeur de tous les bons principes 
(que je n applique pas). Je suis même occultiste, des¬ 
cendant des spagyristes (1), célèbres adeptes de la sor¬ 
cellerie noire. « Je suis oiseau ; voyez mes ailes. Je suis 
souris ; vivent les rats ! Et sachez que toutes les ma- 
. .s sont psore, sycose ou tuberculiniques ou syphi- 
litiques ou cancériques ». r 

«Voyons ! De quoi s’agit-il ? Vous commencez par 
me dire que certains aliments entrent en conflit avec 
vous ? Ah ! la bonne blague ! Nous sommes capables 
de faire tolérer tous les aliments qui vous incommo- 
dent ; par exemple : le cidre par Aloe, China, Colo- 
cynthis, Veratrum, Nux vomica, sulfuric acidum • le 
vin par Lachesis, Nux vomica, Sulfur ; le vinaigre par 
Arsemcum, Aloe, sepia, phosphoric acid, Sulfur ; le café 
par lgnaha, Nux vomica, cyclamen. Vous refusez le 
jambon, parce que c’est de la viande de cochon ? Pre¬ 
nez Pulsatilla. Le poisson vous donne de l’urticaire ? 
Voici Carbo vegetabilis. Les huîtres vous intoxiquent ? 
Quatre heures avant de les ingérer, prenez 5 granules 
de Lycopodium, 30 ; autant pendant le repas et 4 
heures après le repas. Vous vous croyez obligé à un 
régime sévère ? Quelle erreur ! Avalez Natrum carbo- 
nicum, Arsenicum album . Les fraises vous acidifient ? 

#ccuLI°p. 218 CART0N ' ~ La Science 0CCUlte et les sciences 
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Prenez-en avec Urtica mens (ortie). Si l’oignon vous 
donne la diarrhée, paralysez l’expulsion défensive de 
cet aliment sulfureux, avec Lycopodium. Ainsi, le ré¬ 
gime de tout le monde vous ira très bien. » 

« Vous souffrez de bearing down, avec prolapsus 
utérin et besoin de vous asseoir en croisant les jam¬ 
bes ? Ah 1 cela c’est nettement individualisé. Sepia 
et Lilium tigrinum remettront tout en place. Vous 
êtes un psorique avec spasmes ? Vous relevez de Nux 
vomica. Vous êtes martyrisé par l’asthme ? Prenez Pe¬ 
troleum. C’est votre enfant qui souffre d’asthme / b il ; 
est oxygénoïde, il aura Sulfur et Sodium. S’il est car¬ 
bonique : Bromium ; s’il est carbonitrogène : on verra. 
Vous êtes déminéralisé avec taches blanches sur les 
ongles ? Vous n’avez à vous priver de rien, continuez 
les acides dégradants : citron, oseille, tomate. Faites 
du sport hivernal, du ski, quoique vous soyez épuisé, 
Calcarea silicata permettra tout cela. Vous demandez 
le remède de fond des vomissements acétoniques pe- 
riodiques ? Il existe des sots qui préfèrent enlever les 
causes de ces vomissements par certaines restrictions 
de régime. Cela d’abord demande trop de temps et 
cela singularise. Alors, vous comprenez, ne pas faire 
comme tout le monde, c’est ridicule et scandaleux 
Avec Senna et Cuprum arsenicosum, on dompte ces 
vomissements sans s’occuper du régime qui peut con¬ 
tinuer à aller : va comme j’ te pousse. Vous pissez le 
sang ? Stop, voici Terebenthina. Elle vous permettra 
de vous nourrir impunément de poisson et de tomates. 
Ce sont des coliques ? Inutile de rayer le porc (jam¬ 
bon), Colocgnthis vous calmera ; Cuprum enlèvera les 
spasmes et magnesia phosphorica se chargera des cram¬ 
pes. Vous empestez du bec et des pieds ? Continuez 
à vous bourrer de fromages forts. Cela n a aucune îm- 
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portance. Grâce à Arsenicum album : ni vu, ni connu I 
Les moindres bruits vous font sauter ? Pas besoin de 
retirer ce qui vous avertit et vous sensibilise. L’homœ- 
opathie est là pour bloquer les cris de misère et les 
sonnettes d’alarme de l’organisme. Donc, ne recher¬ 
chons pas les vices de régime, qui irritent, ni les causes 
de surmenage qui épuisent les centres nerveux. Col - 
chicum vous insensibilisera. Vous avez du spasme vé¬ 
sical avec brûlures ? N’ennuyez pas votre cuisinière 
en exigeant le changement d’eau de cuisson des pom¬ 
mes de terre et des légumes verts. Cela, dit-on, les 
fait cesser. Mais c’est une précaution fastidieuse à ré¬ 
péter. Prenez Cantharis et vous serez guéri, sans avoir 
à vous priver et sans gêner personne. Vous avez soif, 
et vous salivez à force de manger trop épicé et trop 
cuisiné. Il vous est loisible de ne rien changer avec 
l’aide de Mercurius. Tiens I le mal s’est déplacé, vous 
voilà avec des fissures aux deux bouts (buccales et 
anales). Continuez votre cure d’oranges. On va bou¬ 
cher tout cela avec Nitri acidum. Allons bon ! Voici 
un abcès ou un anthrax. Ne cherchons pas plus loin ; 
ne changeons rien à votre régime. Ce venin d’araignée 
va juguler la chose et renfermer les poisons et les a- 
cides, c’est Tarentula cubencis . Si, ensuite, vous êtes 
torturé de démangeaisons, nous aurons Sulfur et si 
vous devenez frileux, on emploiera Graphite . S’il se 
déclare de la rectite : Aloe ; des troubles de l’ovaire 
droit : Lachesis ; du gauche : Cactus . Vous auriez été 
un homme que Cltmatis erecta aurait arrangé les trou¬ 
bles testiculaires. Vous savez que de pauvres gens sont 
bien à plaindre, ce sont les boursiers qui ont des sou¬ 
cis d’affaires et des émotions ou encore les personnes 
qui ont une déception d’amour. Pour les deux, le grand 
remède c’est Ignatia . Finalement, si l’anxiété et la 
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peur de la mort vous accablent avec latéralité gauche, 
aconitum chassera les idées noires. Alors, à quoi bon 
rechercher les désordres alimentaires et pourquoi at¬ 
tenter à la libre disposition de votre joie de vivre à 
table, comme tout le monde. Il y a bien votre état 
hydrogénoïde poussé au maximum, celui-là on lui 
flanque Natrum sulfuricum et il est vaincu à jamais 
sans laisser traces. » 

« Maintenant, vous voilà tranquille et rassuré. On a 
de quoi guérir toutes vos incommodités. Pourtant é- 
coutez encore ceci, que j’ai gardé pour la bonne bou¬ 
che. Ce sont les très mirifiques extraits des insectes 
puants et les très appétissants remèdes issus des sé¬ 
crétions fétides ou venimeuses. Ces ignobles saletés, 
très dynamisées et ionisées, nous les ferons pénétrer, 
s’incorporer et s’incruster dans les cellules nobles de 
votre corps, sans qu’il y ait lieu de s’en émouvoir, 
puisqu’elles feront s’éclipser vos symptômes morbides, 
ce qui est, pour nous, la démonstration patente de la 
délivrance. Donc, nous avons là une superbe collec¬ 
tion d’extincteurs horrifiants, mais souverains, qui, 
croyez-le bien, vous rétabliront, grâce à l’action parti¬ 
cipante des plus immondes et des plus basses entités 
démoniaques de la magie noire. Sachez donc que le 
jus de cafard ( Blatta orientalis) est un délicieux re¬ 
mède contre l’asthme, que l’écrabouillage de bête à 
bon Dieu ( Coccinella ) arrête net le hoquet ; que l’ex¬ 
trait fort odorant de la glande génitale de chevrotin 
(Moschus ), fait s’évanouir de plaisir tous les spasmes ; 
que la sueur fécaloïde de singe, le skunks ( Mephitis ), 
est souveraine contre la coqueluche. Quant au jus d’a¬ 
raignée Tarentula hispana , c’est le remède essentiel de 
la chorée et de la danse de Saint-Guy. Ne redoutez pas 
les dynamismes noirs des venins les plus infernaux, 
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ce sont nos plus vaillants distributeurs d’équilibre cel¬ 
lulaire et de santé : la sueur de crapaud (Rana bufo ), 
poison qui rend fou, se donne aux épileptiques ; le ve¬ 
nin de serpent (naja), qui fait s’arrêter le cœur, se dis¬ 
tribue aux angineux ; l’appétissant méconium de ju¬ 
ment ( Hippomanes ) fait s’éclipser l’exaltation sexuelle 
et, chose fort suggestive, les douleurs des poignets, du 
même coup ; la salive de chien enragé ( Hydrophobi - 
num) rompt les spasmes de l’œsophage. Grâce à ce 
curieux arsenal de saloperies, auquel, en somme, il 
vaut mieux ne pas penser, on se trouve libéré de tou¬ 
tes minuties de régime, fort embêtantes parce qu’elles 
empêchent de faire comme tout le monde. Et quelle 
simplification pour tout le monde ! On est libéré de 
ces manœuvres alimentaires si fastidieuses et bassi¬ 
nantes. Alors, grâce à l’action paralysante de ces ve¬ 
nins les petits coquelucheux, par exemple, peuvent 
continuer à se nourrir comme père et mère, sucer des 
oranges, se repaître de légumes verts, impunément et 
sans que les défenses naturelles puissent se livrer à des 
manifestations de révolte spasmodiques, qui enraye¬ 
raient la liberté de se nourrir sans aucune considéra¬ 
tion de qualité ou de quantité alimentaires. Grâce à 
l’homœopathie, en effet, rien n’est nocif, rien ne se 
paye ! Foin des restrictions de régime, purifiantes et 
dématérialisantes, simples armistices qui font illusion 1 
Tout est permis, tout est bon, tout est impunité. Vive 
la liberté 1 Tout est éminemment pur, à l’image de 
notre divin Hahnemann ! Vive la république ou vive 
le roi, à votre choix, car ne l’oubliez pas, nous incor¬ 
porons tout, nous infiltrons tout et nous misons sur 
tous les tableaux, avec un Grand Affichage de Pureté 
et de Succès Prodigieux, car il faut de grandes lettres 
majuscules pour écrire les grands mots qui expriment 
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les Grands Principes infinitésimaux de notre Grande 
Doctrine Hahnemanienne. » . 

« Vous doutez encore ? Eh bien 1 attendez, voici 
l’auto-isothérapie ! Puisque nous traitons le mal par 
le mal, rien ne saurait limiter l’action de notre doc¬ 
trine répressive, que, sans vergogne, nous étiquetons : 
néo-hippocratique, totalitaire et ineffable. Aussi, al¬ 
lons-nous activer votre guérison en vous faisant ra¬ 
valer toutes vos saletés, sécrétions, éliminations, toxi¬ 
nes, évacuations et nuisances, après les avoir diluées, 
secouées et dynamisées, afin d’en majorer la fixation 
pénétrante, conjurante et vaccinatrice. Pipi, caca, 
menstrues, crachat, pus, sang corrompu, salive fétide, 
larmes cuisantes, suintements des fistules vous seront 
resservis en ions et protions activés. Ils enrayeront 
par le contre-feu et ils éteindront les efforts desespérés 
de libération du flot de vos déchets, résidus et poisons 
qui prenaient le chemin des émonctoires. ?çte de 
refoulement, en nous payant de mots, nous 1 étiquete¬ 
rons drainage, alors qu’en réalité, il enferme à triple 
tour le loup dans la bergerie pour qu on n en parle 
plus jamais, pour qu’il n’en sorte plus jamais. Les lor- 
ces naturelles de préservation ou d’élimination qui a- 
gissaient par la majoration des efforts physiologiques 
que constituent les symptômes, étant ainsi muselées 
et éteintes, l’organisme est rendu aveugle, sourd et 
muet. C’est cet état que l’homoeopathie qualifie : paix 
et santé. Car, la paix, n’est-ce pas le désarmement 
universel ? Et la santé, n’est-ce pas la suppression 
vaccinale des réactions morbides ?» 

« Attendez ! ce n’est pas fini. En réalité, comme 
nous sommes tout : bassins méditerranéens par Hip¬ 
pocrate, nazistes par Paracelse, occidentaux et chré¬ 
tiens de naissance, nous sommes aussi et surtout théo- 
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sophes et orientaux de la plus pure et de la plus pleine 
chinoiserie (oh ! combien !). Remarquez d’abord que 
nous sommes les inventeurs des plus inimaginables 
casse-tête chinois qui existent. Essayez de vous intro¬ 
duire dans la cervelle les descriptions pathogénésiques 
de nos remèdes, en vous livrant au travail de béné¬ 
dictin, de compilation de nos auteurs les plus réputés 
dans chaque pays du monde, si vous vous y retrouvez 
dans les myriades de pataquès, de contradictions et 
de splendides rigolades de nos découvertes sur l’Être 
créé et sur la typologie psychique et biologique que 
vous y rencontrerez, c’est que vous êtes « dignus in - 
trare in nostro dodo corpore ». Songez, par exemple, 
que Pulsatilla ne bouge pas quand elle est déprimée, 
tandis que Arsenicum est anxieux, fort agité, très in¬ 
quiet de son affaire, principalement entre 1 heure et 
3 heures du matin, quand il est déprimé, mais que 
objectivement, le malade Arsenicum roupille, la nuit, 
en se tenant invariablement les mains au-dessus du 
crâne, tandis que le type Pulsatilla dort en se tenant 
toujours les mains derrière la tête. Les résultats de 
ces puissantes clefs d’individualisation thérapeutique 
sont des guérisons miraculeuses, merveilleuses, inouïes 
à jamais. Avant de tirer l’échelle, laissez-moi vous dire 
que bien que nos infinitésimaux semblables guérissent 
tout, nous ne sommes pas sectaires. Nous donnons 
pareillement et nous absorbons nous-mêmes, à l’oc¬ 
casion, des remèdes allopathiques, à doses classiques, 
de même que nous accaparons les charlataneries des 
chiropractors, des radiesthésistes et des réflexothéra- 
peutes, adorateurs du Souverain vago-sympathique. 
Ne sommes-nous pas tout dans le grand Tout, du 
Grand Architecte de l’Univers ? Alors, cela nous per¬ 
met de faire la même chose que les sympathicophiles : 
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contre-vibrations et titillements dans les cavités du 
nez ou de la gorge ou du vagin ou de l’anus qui gué¬ 
rissent, en effet, tout à coup ce que tout le reste ne 
guérit pas. Mais, c’est surtout par la réflexothérapie 
chinoise, de l’acuponcture chinoise que nous sommes 
admirablement, incontestablement, irrémédiablement 
chinois. Écoutez plutôt : Avec des aiguilles en or ou 
en argent de magicien chinois, nous sommes devenus 
adeptes du Inn-Iang. Nous vous piquerons, selon les 
désignations faites en langage chinois, les points sen¬ 
sibles suivants, chinois, dans notre service médical 
chinois : Dans la tête : Tsroann-chou, Kro-tchou- 
jenn, Tsri-che ; dans le thorax : Trann tchong, Roa- 
Kaé, Chenn-tsrang, Ing-tchroang ; sur le ventre : 
Tchong-tchou, Traé-i, Tienn-tchrou, Oaé-ling ; dans 
les fesses : Tchong-tsiao, Sia-tsiao ». 

Nous, nous àjouterons, pour nos lecteurs, que de 
pareilles démences doivent rendre inquiets et incré¬ 
dules, que ces textes, ces désignations et tous ces faits 
sont scrupuleusement exacts, car ils ont été relevés 
dans les principales publications des homœopathes. 

Voici maintenant, la vérité sur les résultats réels 
et éloignés de ces pratiques pas raisonnables. On la 
constate, quand on a conservé un atome de bonne foi, 
une lueur de bon sens, une parcelle de jugement, une 
trace de loyauté. Les malades qui se refusent à subir 
dorénavant les violentes agressions chimiques et les 
coups de seringues de la médecine allopathique et qui 
s’adonnent à l’homœopathie éprouvent déjà, de ce 
seul fait, un soulagement considérable qui est impu¬ 
table beaucoup plus à l’arrêt de la violence des poisons 
de la pharmacie classique qu’à la suprême et inalté¬ 
rable efficacité des remèdes homœopathiques. En ou¬ 
tre, il peut arriver parfois que ceux-ci fassent céder 
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un ensemble symptomatique majeur, en le refoulant 
par le jeu vaccinateur du semblable minimisé. Mais 
comme le malade garde ses déchets rentrés, auxquels 
s’ajoutent les poisons homceopathiques dynamisés et 
comme il continue à poursuivre ses errements de ré¬ 
gime et ses débits désordonnés des forces, il se trouve, 
en fin de compte, en état de surtension et de surre¬ 
foulement toxique, derrière une trompeuse et passa¬ 
gère apparence de santé. Et voici ce que de patientes 
observations, suffisamment prolongées, apprennent. 
A quelque temps de là, les mêmes troubles réappa¬ 
raissent ou bien le mal organique se porte ailleurs ag¬ 
gravé, ou bien le déséquilibre cellulaire chronique ou 
le déraillement viscéral chronique ou le trouble men¬ 
tal chronique s’installent. La sclérose artérielle et la 
déformation des activités cellulaires s’établissent en 
permanence, avec les conséquences désastreuses qu’el¬ 
les entraînent. Parfois, même, l’anarchie cellulaire que 
déterminent les refoulements et les dynamisations to¬ 
xiques ou venimeuses des prétendus remèdes isothé- 
rapiques se déclenche à grand fracas. Dans La Revue 
Naturiste de janvier 1935, nous avons publié l’obser¬ 
vation d’une malade qui eut son mécanisme cellulaire 
tellement outragé par un traitement homœopathique 
fait avec son sang, qu’elle accoucha un an après d’un 
monstre hermaphrodite, avec malformations crânien¬ 
nes et doigts supplémentaires. D’autres fois, le désor¬ 
dre cellulaire ainsi créé favorise l’éclosion du cancer. 
Mais, qu’importe, diront certains homceopathes, le 
cancer, nous le guérissons 1 

Il faut alors rappeler à ces hardis et désolants gué- 
rit-tout l’histoire d’un éminent homme de lettres, at¬ 
teint d’un cancer de l’œsophage et soigné par un ho- 
mœopathe, prôné à son de cor comme l’un des grands 
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sauveurs de l’humanité. L’observation de ce malade 
fut même publiée, de son vivant, comme un royal 
exemple de guérison de cancer par l’homœopathie. On 
eut même du mal à cacher cette publication au mal¬ 
heureux quelques semaines avant qu’il succombât à 
sa tumeur, dont la marche n’avait été nullement en¬ 
rayée, ni modifiée. Malgré ce retentissant échec, le 
tam-tam de la guérison homœopathique du cancer 
continue. Superbe et insolent exemple de contre-vé¬ 
rité ! 

Pour conclure, disons à nos lecteurs que si le feu, 
c’est-à-dire si un accès de fièvre et de nettoyage se 
déclare dans leur maison organique, il est bon de faire 
établir d’abord un diagnostic réel, puis d’éviter les 
systèmes de répression violente, allopathique ou d’in¬ 
carcération toxique, homœopathique. Mieux vaut, 
tout en aidant l’œuvre de combustion et d’élimination 
des défenses naturelles du corps, par des moyens ad¬ 
juvants (diète manœuvrée ; maillots ; évacuations), 
rechercher en même temps les causes du mal et les 
supprimer, pour installer à leur place des actions con¬ 
traires aux causes. On sera ainsi vraiment dans l’or¬ 
dre hippocratique. 

Rappelons, enfin, que les textes d’Hippocrate, aux¬ 
quels les siècles n’ont fait qu’apporter une nouvelle 
jeunesse, n’indiquent le traitement par les semblables 
que comme une mesure exceptionnelle, tandis qu’ils 
érigent comme règle fondamentale le traitement par 
les contraires, c’est-à-dire par la mise en œuvre des 
causes inverses de celles qui ont déterminé le mal (1). 


(1) Pour le détail de ces textes, lire les pages 75 à 78 dans 
la 2 e édition du livre : P. Carton. — L'essentiel de la doctrine 
d'Hippocrate , extrait de ses œuvres. 
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Extrayons de nouveau, les quelques phrases suivan¬ 
tes : « Le régime de l’homme veut qu’on humecte le 
sec, qu’on dessèche l’humide, qu’on divise, qu’on sé¬ 
pare, qu’on unisse et qu’on procure la santé par une 
foule de choses contraires. » ( Gardeil , 32 ; II) 

« Il faut traiter les maladies en s’opposant à la cau¬ 
se ; de la sorte se résoudra ce qui détermine la maladie 
dans le corps. » (Littré, 65 ; YI) 

« Les maladies qui proviennent de plénitude sont 
guéries par évacuation, celles qui proviennent de va¬ 
cuité, par réplétion, et en général, les contraires par 
les contraires. » (Littré, 477 ; IV) 

« Il faut commencer la cure en ordonnant le con¬ 
traire de ce qui a produit le mal. Par ce moyen, on 
le détruit avec sa cause. » (Gardeil, 74 ; I) 

Tel est le véritable hippocratisme dont l’homœopa- 
thie, érigée en règle exclusive, a pris exactement le 
contre-pied. Il importe donc, en thérapeutique logi¬ 
que, d’agir non pas par les semblables, mais par les 
contraires, c’est-à-dire d’installer la vérité à la place 
de l’erreur, le bien à la place du mal, la logique ali¬ 
mentaire à la place du désordre de la nutrition, et de 
faire ainsi, en même temps qu’un traitement naturiste 
guérisseur, une œuvre éducatrice et réformatrice indi¬ 
viduelle. On devient alors un pilastre d’ordre person¬ 
nel et par là même de paix collective. 





La falsification néo-hippocratique 
du code de la santé 


Impostures aéo-hippocratiques. — Voilà plus de 
25 ans que nous répétons : La médecine officielle n’est 
que la science du cadavre et de la maladie. Elle ignore 
la vraie constitution de l’homme, avec ses invisibles 
forces vitales et spirituelles et, par conséquent, elle 
n’a aucune connaissance des règles de la santé. D’ail¬ 
leurs, le mot santé n’est jamais inscrit dans les livres 
de médecine. 

Flairant le danger d’une révolution de la médecine 
qui, par un effort juste et coopérateur, abattrait le 
matérialisme, grandirait les puissances spirituelles et 
favoriserait l’accès à la religion catholique, les suppôts 
des Loges se sont installés depuis quelques années à la 
croisée des chemins pour soi-disant étudier 1 homme 
qui leur était inconnu et pour clamer, proclamer, dé¬ 
clamer, publier, répéter, ressasser et rabâcher que tout 
ici-bas n’a pour objet que la santé de l’homme, dit 
normal, et qu’il importe maintenant de créer une mé¬ 
decine de la santé avec des médecins de la santé, pour 
réaliser la santé publique, la santé sociale, la santé 
des commissions de la santé, chargées de tenir à jour 
les idiots de carnets delà santé individuelle, afind éta- 
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blir la santé nationale et la santé internationale, au 
nom de la santé démocratique. 

Puis, ce fut la main tendue aux chrétiens, pour les 
mieux attirer, dans les repaires de leur santé sociale 
et pour les conduire à l’abattoir matérialiste des coups 
de seringue, des médications chimiques et vaccinales, 
des explorations dangereuses et des ravages des théo¬ 
riciens de laboratoire. 

, Afin d’achever l’enrôlement des bien pensants, 
s’exerça alors le grand jeu de la sympathie spirituelle, 
de l’admiration spirituelle, de l’élan vers les forces spi¬ 
rituelles, de la grande spiritualité pythagoricienne, néo¬ 
hippocratique, gréco-latine, méditerranéenne, chré¬ 
tienne, mais pas catholique du tout. 

Pour répondre à ce dernier point, on les vit brandir 
aussitôt les grands mots de charité, de renoncement, 
de sacrifice et même d’héroïsme et d’ascétisme, com¬ 
me étant autant de vertus que leur nouvelle orienta¬ 
tion néo-hippocratique allait insuffler à l’humanité 
dolente... par le jeu des médications hormonales ! 

Quantité de catholiques se laissèrent prendre à ce 
beau langage et à ces mirifiques promesses. Ils vinrent 
grossir les rangs de ces imposteurs de la santé publi¬ 
que, sans se douter qu’ils devenaient ainsi complices 
et traîtres, en coopérant avec ceux dont le but secret 
est de laïciser la Foi, l’Espérance et la Charité, afin 
de démolir le catholicisme. On les fit aussitôt confé¬ 
rencier, palabrer, présider, jouer le rôle d’appelants, 
placés aux bons endroits, pour rabattre vers les pires 
traitements, au nom de la spiritualité, les masses de 
malheureux malades, trompés et bernés. 

Certains ordres religieux, eux-mêmes, se mirent de 
la partie. Ils publièrent des plaidoyers en faveur du 
corps humain. On les vit alors s’étayer sur qui ? Sur 
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une collection d’auteurs de l’occultisme maçonnique. 
Et même on eut la stupéfaction de voir invoquer 
comme autorités suprêmes les calembredaines d un 
chiromancien endocrinien et le livre d’un nudiste no¬ 
toire. Quant aux conseils alimentaires recommandes 
par un de ces auteurs, les voici dans toute leur in¬ 
sanité. Gobez des œufs crus ; buvez du lait de vache 
cru, pris au pis, avec sa chaleur de brute, et nourris¬ 
sez-vous de coquillages (pour attraper la fièvre ty¬ 
phoïde probablement) et de bouillabaisse I Comme les 
albumines hétérogènes prises sans atténuation de cuis¬ 
son sont beaucoup plus offensantes pour les voies di¬ 
gestives et comme les coquillages sont souillés par le 
déversement fécal du tout-à-l’égout des villes (qui ex¬ 
pose aux pires infections intestinales), on peut en 
déduire l’inopportunité de recommandations aussi dé¬ 
pourvues de vérité. 

Et voilà comment de justes principes de venté, pil¬ 
lés et détournés de leur sens véritable, servent à ren¬ 
forcer les invariables pratiques de la thérapeutique 
pharmaceutique, allopathique ou homœopathique, les 
mêmes mépris des justes restrictions alimentaires, les 
hypocrisies des techniciens de la médecine industrielle, 
les campagnes prétendues pronaturistes, lancées par 
des fabricants de produits chimiques et opothérapi¬ 
ques, en somme, tous les commerces des pires rava¬ 
geurs de la santé publique. 

Voler les cadres et les principes, les vider radicale¬ 
ment de leur contenu, expulser les vérités pratiques 
qui en découlent et leur substituer les mensonges des 
thérapeutiques matérialisantes : chimique, vaccinale, 
endocrinienne, en prenant au besoin le masque spiri¬ 
tualiste et le langage catholique, tel est le but des 
officiels, camouflés en naturistes néo-hippocratiques 
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ou en fervents de l’indigente homœopathie, qui frater¬ 
nise avec les charlataneries de la sympathicothérapie, 
de la radiesthésie et de l’acuponcture chinoise. 

Une avalanche de dérivations maléfiques. — 
Voici un autre exemple des tromperies et des malfa¬ 
çons, inventées par la pauvre science médicale maté¬ 
rialiste qui se sent perdre pied, sous les coups que 
notre doctrine lui a assénés. Se raccrochant hypocri¬ 
tement aux principes que nous avons établis, comme 
si elle était pour quelque chose dans leur innovation, 
elle bat le rappel des malades en criant et en ressas¬ 
sant désespérément, dans toutes les directions : Ac¬ 
courez et écoutez I Voici : les lois de la vie saine, la 
santé naturelle, le naturisme dans la vie, les lois du 
monde futur, l’alimentation sage, la prédominance du 
terrain organique, la science de l’adaptation indivi¬ 
duelle, le néo-hippocratisme, la cuisine simple et saine, 
les bases normales de l’évolution sociale, l’idéal de 
l’alimentation naturelle de l’espèce humaine, la scien¬ 
ce de l’inconnu dans l’homme, la synthèse naturelle, 
les rythmes cosmologiques et solaires ; la renaissance 
de la médecine synthétique et de la médecine humo¬ 
rale, les nouvelles tendances de la médecine vers le 
pythagoricisme et l’hippocratisme, la médecine tradi¬ 
tionnelle méditerranéenne, la médecine des trois vies 
dans l’homme, les fondements scientifiques de la vie 
nouvelle, les centres sociaux de la santé, etc. 

Un flot de livres, dirigé par le même mot d’ordre 
secret, s’évertue à afficher et à brandir ces préceptes, 
pillés chez nous. La vérité serait-elle donc en marche 
et enfin proclamée même par ses pires ennemis ? Dé¬ 
trompez-vous, lecteurs ! Ce n’est pas l’amour de la 
vérité, c’est la haine de l’ordre synthétique unitaire, 
hiérarchisé, social et religieux qui anime ces zèles sus- 
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pects. Le but de ces loups qui se parent de peaux de 
brebis reste identique : l’athéisme, l’irréligion, leScien- 
tifisme exclusif et sectaire, l’altruisme de façade, l’hu¬ 
manitarisme égalitaire et anarchique, le désordre thé¬ 
rapeutique, la sauvegarde des armements pharmaceu¬ 
tiques de la fausse hygiène sociale, avec ses nombreux 
postes de fonctionnaires. 

Alors, pour sauver ce Rousseauisme matérialiste, 
les membres des Loges qui noyautent tous les milieux, 
donnent à plein collier. Quantité d’ouvrages se pu¬ 
blient où nos justes démonstrations sont pillées et at¬ 
tribuées à des auteurs de leur clan secret. Quand, par 
hasard, notre nom est cité, c’est pour y être engouffré 
dans une salade d’auteurs falsificateurs ou pour nous 
attribuer des opinions que nous avons rejetées. Et 
cette incorporation sert à tromper les innombrables 
victimes de la médecine noire qui veulent échapper 
à ses méfaits. Il est évident qu’on cherche ainsi à les 
piéger de nouveau, par l’appât de nos principes, afin 
de les mieux dériver vers les thérapeutiques classiques 
inchangées, et de les détourner de l’ordre intégral : 
médical, naturiste, religieux et surtout catholique. 

Comment reconnaître ces mauvais bergers ? A leur 
idéal païen de bonheur terrestre, conquis par la Scien¬ 
ce divinisée, alliée tout au plus à la philosophie ; à leur 
sourde hostilité à l’ordre catholique (malgré la main 
tendue) ; à leur horreur de la souffrance éducatrice 
et des renoncements préventifs ; à leur négation du 
mérite personnel ; à leurs bêlements en faveur de la 
Paix universelle par les abandons de tous les devoirs 
d’ordre, d’honneur, de noblesse et de vigueur défen¬ 
sive ; à leur déification de l’Humanité et plus parti¬ 
culièrement du corps (nudisme) ; à leur manie de la 
sexualité, érigée en principe dirigeant essentiel (psy- 
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chanalyse) ; à leur explication du mal par l’irrespon¬ 
sabilité des déficits endocriniens ou des déséquilibres 
du système neuro-végétatif, instinctif ; à leur dicta¬ 
ture de la vie par la Science des laboratoires ; à leur 
moralisme purement biologique et biotypologique ; à 
leur philosophie étroitement humanitaire ; à leur fé¬ 
minisme égalitaire (et non pas complémentaire) ; à 
leur fausse charité qui se déploie en amour internatio¬ 
nal pour tous les bandits non repentants ; à leurs éga¬ 
rements thérapeutiques immuables (piqûres, rayons, 
opérations, vaccinations, endocrinothérapie, réflexo¬ 
thérapie, homœopathie) ; enfin au miroitement des 
grands mots internationaux : la Joie de vivre ; le 
Bonheur immédiat et facile ; la Liberté égalitaire ; la 
Fraternité sectaire ; le langage espérantiste ; la pleine 
satisfaction des désirs ; l’appel de la route, avec les 
auberges de la jeunesse ; somme toute le libre jeu et 
la libre disposition de la bête humaine, ruée à toutes 
les satisfactions de la chair, pour l’épanouissement de 
1 apocalyptique grande Babylone, de son vrai nom, 
la Démagogie féroce, qui est le contraire de la juste 
démophilie. 

La lumière sous le boisseau (Matthieu V ; 14 
et 15). — Quant aux professeurs officiels, qui s’em¬ 
ploient à lancer ce néo-hippocratisme, ils ne cherchent 
en réalité, qu’à imposer la persistance pharmaceuti¬ 
que. Dans ce but, ils commencent par se gargariser de 
titres sonores, accumulés: doctrine hippocratique, mé¬ 
decine hippocratique, construction néo-hippocratique, 
pythagorisme, spiritualité individuelle, techniques de 
l’art de la santé publique par la sociologie du terrain, 
la biopathologie humorale du terrain, la morphologie 
individuelle, la solidarité macro-microcosmique, le 
dynamisme individuel, l’individualisation cosmobio- 
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logique, etc. Et cette ratatouille d’énoncés généraux 
est rabâchée et remâchée, de multiples fois, pour abou¬ 
tir à quoi ? D’abord à cette absurdité que, dans les 
livres d’Hippocrate, éclate le grand principe de la pri¬ 
mauté de la clinique. Comme si vraiment les méthodes 
mécanistes de laboratoire avaient existé et mis la cli¬ 
nique en péril de son temps ! Après avoir sorti cet 
anachronisme doublé d’une erreur, ces maîtres offi- I 
ciels distribuent louanges aux promoteurs modernes 
de l’art hippocratique. Tenez-vous les côtes ; les voici : 
Hahnemann, Freud et une grande poétesse ! A la suite 
de quoi : vive l’homœopathie (bien qu’elle soit le plus 
splendide cafouillage antihippocratique) 1 Enfin, com¬ 
me conclusion suprêmement dérisoire : Vive aussi 
l’allopathie, c’est-à-dire vivent le bismuth, le mer¬ 
cure, l’arsenic, l’atropine, la belladone, les alcaloïdes, 
les hormones des piqûres endocriniennes, les sérums 
et les vaccins, qui sont présentés comme de mirifiques 
types de traitements individuels, devant lesquels doit 
s’effacer, paraît-il, le contenu théorique trop doctri¬ 
nal de ce néo-hippocratisme de contrebande ! Et 
c’est cet effarant bourrage de crâne, propharmaceu¬ 
tique, qui est présenté comme doctrine néo-hippo¬ 
cratique aux pauvres médecins, déjà si mal orientés. 

Ainsi se trouve dévoilé le but : placer la lumière 
sous le boisseau et rejeter la Vérité au fond du puits. 
Péché irrémissible 1 Car blasphémer contre la Vérité ; 
fulgurante est impardonnable (Marc ; III, 29). 

« L’humanisme » néo-hippocratique des falsifi¬ 
cateurs de la santé. — Se voyant alors démasqués, 
les falsificateurs néo-hippocratiques se sont mis à sin¬ 
ger le renoncement chrétien, pour le fausser, et sur¬ 
tout pour lancer de plus belle le jeu infâme de leurs pi¬ 
qûres endocriniennes. 
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Voici l’énoncé de leurs prétentions sataniques. L’in¬ 
connu de la spiritualité dans l’homme va, paraît-il, 
créer un humanisme complet, un « transhumanisme », 
intégral et héroïque qui, réflexion faite, s’élèvera jus¬ 
qu’à la hauteur du renoncement chrétien, grâce à une 
grande découverte scientifique, faite par ces fontaines 
de vérité, que seraient la Biologie, la « Typologie » et 
la Physiologie et plus particulièrement la physiologie 
des hormones, dont l’emploi, on nous l’annonce, trans¬ 
formera la santé, les résistances, le caractère, la men¬ 
talité et l’esprit dans l’humanité. En effet, celle-ci, 
grâce à ces hormones, va enfin connaître ce qu’est 
vraiment la Tolérance, la Culture, l’Héroïsme et l’A¬ 
mour du prochain, tout simplement. Voilà, prise sur 
le fait, la dérivation matérialiste et pharmaceutique 
des fabriques de produits opothérapiques, qui se ser¬ 
vent du masque néo-hippocratique. 

Et quelles hormones seraient donc les plus aptes et 
les plus dignes de rattacher ainsi la médecine à la 
religion chrétienne et à l’Amour du prochain ? Mais, 
c’est évident, les hormones sexuelles, grâce au génie 
freudien de la psychanalyse II 

Alors, voyons un peu en quoi consistent ces hor¬ 
mones que la thérapeutique humaniste, intégrale pro¬ 
pose pour régénérer, rajeunir, spiritualiser et guérir 
l’humanité souffrante. Les hormones sexuelles com¬ 
prennent : la folliculine, la lutéine, la testostérone et 
trois hormones gonadotropes. L’hormone gonadotro¬ 
pe, à effet « A », est extraite du sérum de jument gra¬ 
vide. La folliculine est extraite de l’urine de jument 
gravide et se prend par voie buccale. Quel arôme I 
Mais elle contient un noyau cancérigène, qui paraît-il, 
n’est pas de tout repos ; cela se comprend aisément. 
Enfin, la lutéine est extraite des corps jaunes de l’o- 


8 
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vaire de la truie. Cette lutéine s’administre seulement 
en injections. . 

Et voilà vers quelles répugnantes folies sont dérivés 
les principes de direction naturiste, hippocratique et 
chrétienne, que nous avons édifiés 1 

Détournement homœopathique de la Vérité. — 
Les plus acharnés, parmi les falsificateurs de la Vé¬ 
rité sont les homœopathes. D’après leurs vedettes, qui 
ont pris la parole, salivé et jonglé dans les congrès in¬ 
ternationaux du grand tam-tam homœopathique, il 
paraîtrait que l’on ne peut pas faire de la médecine 
néo-hippocratique, c’est-à-dire de la médecine moder¬ 
ne, sans homœopathie I 1 Telle est la bonne blague 
inventée par les pillards des principes que nous avons 
établis. 

Alors, il faudrait s’imaginer que les milliers de ma¬ 
lades que nous voyons, depuis trente ans de pratique 
clinique, guérir rapidement en ne recourant qu’à des 
manœuvres de traitement surtout diététiques, à 1 ex¬ 
clusion de toute médication pharmaceutique, homœo¬ 
pathique ou allopathique, sont les victimes incons¬ 
cientes et inorganisées d’une illusion péremptoire^ ! 

La vérité, c’est que les petites vaccinations de l’ho- 
mœopathie, qui jugulent et enferment les déchets hu¬ 
moraux, n’aboutissent qu’à encrasser, déplacer, fixer, 
incruster, et enfin majorer consécutivement tous les 
états morbides. Somme toute, la mouche du coche, 
l’homœopathie, n’est qu’une chinoiserie encombrante 
qui ne sert qu’à contrarier le jeu puissant des manœu¬ 
vres diététiques et celles-ci ne peuvent agir à plein 
collier que si on leur fiche la paix ! 

D’ailleurs, les pauvres cerveaux des auteurs, qui 
se font les instruments de l’entreprise d’expropriation 
et de falsification de notre œuvre, ne s’épuisent pas en 
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surmenage mental 1 Comme c’est facile de rabâcher : 
Le renouveau du pythagorisme ! Le néo-hippocra¬ 
tisme 1 La vie par l’accord des contraires ! Le progrès 
par la synthèse biologique ! Le retour à la clinique ! 
La réconciliation de l’erreur classique avec la vérité 
traditionnelle ! La synthèse I La croisée des routes 1 
La renaissance de l’humorisme hippocratique 1 Les 
nouveaux horizons de l’art médical I La spiritualité 
dans l’homme I La réhabilitation de l’individualité ! 
L’unité des réactions morbides ! La résistance capi¬ 
tale du terrain ! Etc., etc. ! Pour aboutir à quoi, grands 
dieux ? Au mépris absolu des règles minutieuses du 
régime alimentaire correct, adapté à chaque cas indi¬ 
viduel et au silence radical sur les vraies lois naturelles 
de vie saine. 

Au contraire, sous le couvert des justes principes, 
offerts comme pièges aux âmes candides, sévit une 
campagne étrange qui, menée avec une ténacité ma¬ 
çonnique, méthodique et invétérée (1), cherche à dé¬ 
tourner de la voie sacrificielle, chrétienne, par le refus 
des abstinences et des renoncements ; qui vise à la 
soviétisation de la médecine ou encore qui sert de pu¬ 
blicité à une vaste usine pharmaceutique. D’un côté, 
en effet, on réclame la création de nouveaux postes de 
médecins fonctionnaires, organisateurs et contrôleurs 
de dispensaires de la prétendue santé ou encore de 
spécialistes typologues, selon le système matérialiste, 
si erroné, de Sigaud. D’autre part, tout ce tam-tam 
pseudo-pythagoricien, néo-hippocratique et prétendu 
naturiste, se mue en retape pour des produits pharma¬ 
ceutiques anticolloïdoclasiques, vaccinaux et endo¬ 
criniens. 


(1) Voir : P. Carton. — L’Apprentissage de la santé, 2 e 
édition, page 176. 
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Enfin, quand on démontre d’une façon précise, vé¬ 
ridique et implacable (1) la stupidité dii système de 
non privation des choses dangereuses et la betise des 
traitements de refoulement morbide, on ne provoque 
chez les défenseurs primaires de l’homœopathie que la 
réapparition d’affirmations éculées, de falsifications 
de texte, d’impostures flagrantes et d’injures directes, 
même de la part d’ecclésiastiques sans bon sens, éga¬ 
rés dans les rangs de ces fardeurs de la vérité. Nous 
en possédons une édifiante collection. 

En somme, une crise vraiment diabolique de désor¬ 
dre d’esprit et de corps, d’hypocrisie collective et de 
haine de la vérité sévit actuellement. Elle se manifeste 
d’ailleurs autant dans les cadres politiques que dans 
les doctrines médicales. 

Cette période néfaste a été remarquablement pré¬ 
vue et décrite, dans ses origines, par Anne-Catherine 
Emmerich. Nous l’avons déjà signalé dans notre livre 
« La Science occulte », page 404. Nous en rappelons 
un passage, en le complétant : « La troisième sphère 
présentait un autre aspect et c’était pourtant la même 
chose, mais à un degré différent. Ici encore il y avait 
une église au centre : c’était la franc-maçonnerie et 
des choses de ce genre. Il n’était question ici que de 
bienfaisance sans Jésus-Christ, de lumières en dehors 
de la vraie lumière, de science sans Dieu, de bonne 
chère, de vie commode, etc. Les gens de ce cercle se 
croyaient bien au-dessus de ceux des deux autres, et 
s’imaginaient travailler contre eux, tandis qu ils ne 
luttaient que contre la religion, et laissaient grandir les 
deux autres dans le sol desquels, ils avaient leurs ra¬ 
cines. Ces trois royaumes étaient liés ensemble par de 


(1) Relire le chapitre : Le feu dans la maison. 
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triples canaux, et par une foule de lignes et de rayons 
qui les mettaient en rapport. Tous les gens qui les 
composaient se donnaient beaucoup de peine, mais ce 
qu ils produisaient n’était qu’erreur, aveuglement, mi¬ 
sère et désespoir ; leurs guérisons n’étaient que des 
palliatifs, qui souvent augmentaient le mal en le dé¬ 
plaçant. Je vis, dans les deux derniers cercles, un 
grand nombre de savants, surtout des médecins et des 
pharmaciens. » ( Visions d'Anne-Catherine Emmerich : 
tome III ; 7 e édition, p. 68) 




La Nouvelle Médecine, dite sociale 


Les prétendues orientations nouvelles de la mé¬ 
decine sociale . — De tous côtés retentissent des dis¬ 
cours en faveur de la santé publique et de la création 
de centres de santé sociale, santé basée sur la régéné¬ 
ration du terrain organique et des résistances humo¬ 
rales, par un retour aux notions fondamentales de 
la médecine hippocratique. Ce sont là des principes 
véridiques empruntés à notre doctrine. Mais il faut 
considérer l’emploi qui en est fait et les conclusions 
qu’on en tire. Elles restent, hélas ! inchangées, car 
c’est la dictature des théoriciens de laboratoire, avec 
leurs néfastes conceptions médicales, qui continue à 
s’exercer derrière ces alléchantes promesses. 

En effet, qu’entend-on proclamer ? Que l’exercice 
individuel de la médecine, tel qu’il a été pratiqué 
jusqu’à ce jour, par l’office des recherches surtout 
cliniques, est périmé ; que la médecine doit se mo¬ 
derniser pour devenir sociale, en recourant systéma¬ 
tiquement à un outillage compliqué et à de multiples 
moyens d’investigation, mathématiques, mécaniques, 
physiques et chimiques, centralisés dans des organisa¬ 
tions collectives, peuplées d’innombrables fonction¬ 
naires, soigneusement spécialisés dans d’étroits petits 
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compartiments, donc dépourvus de toutes idées géné¬ 
rales. 

Alors, on peut être certain que, grâce à ce système 
d’emprise collective, pourra se donner libre cours la 
haine des supériorités médicales, individuelles et la 
haine de l’art médical, clinique, qui, en effet, ne peut 
être exercé que par des intelligences d’élite. Ce sera 
le triomphe de la Science matérialiste, physique et 
chimique, acharnée à la chasse des boucs émissaires, 
c’est-à-dire des microbes et des déficits endocriniens ; 
ce sera la proclamation de l’irresponsabilité personnel¬ 
le dans la détermination des maladies, celles-ci n’étant 
plus considérées que comme des fatalités créées par 
l’hérédité et le milieu extérieur, sans intervention de 
l’intelligence et de la volonté individuelles. Ce sera le 
règne assuré d’un arsenal de moyens mécaniques, a- 
veugles, dangereux et inutiles, présenté comme étant 
le summum de l’art médical, anonyme et étatisé. 

Finalement, on aboutira à la disparition du véri¬ 
table art médical, qui est une œuvre exclusivement 
clinique et diététique et on casera un océan de pri¬ 
maires, inaptes à comprendre et à appliquer les justes 
règles de l’individualisation clinique et diététique. 
Sous le prétexte hypocrite d’aider les praticiens à soi- 
disant individualiser leurs diagnostics et leurs traite¬ 
ments, on les ligotera. On embranchera les malades et 
on les coincera dans un engrenage d’innombrables exa¬ 
mens de laboratoire, de vaccinations obligatoires, mul¬ 
tipliées et renouvelées d’une façon insensée, de séjours 
obligatoires dans des organisations collectives, gra¬ 
tuites pour les indigents, payantes pour les autres. En 
somme, tout ce programme d’orientation nouvelle vise 
sous un hypocrite humanitarisme, à intensifier la fon¬ 
dation de vastes hôtelleries médicales (maisons de 
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santé) et de multiples dispensaires, sanatoriums et 
préventoriums où les malades seront piégés, intoxi¬ 
qués, soviétisés, communisés, torturés et démolis. 
Dans ces organisations, en effet, les médecins fonc¬ 
tionnaires, formés à l’uniforme, apprendront aux mas¬ 
ses à abreuver les nouveau-nés de jus d’orange, de to¬ 
mate et de citron ; à soi-disant se fortifier par le foie 
de veau cru, l’huile de foie de morue et la viande crue ; 
à se ruer aux rayons et aux piqûres ; à se prêter aux 
transfusions de sang, aux injections endocriniennes et 
aux greffes animales ; à se faire briser et extirper les 
côtes (thoracoplastie) par des chirurgiens, en mal d’oc¬ 
cupation, en cas de tuberculose pulmonaire. Knock 
sera dépassé, jusqu’au jour où les pauvres gens traités 
comme des cobayes, charcutés comme des porcs, trou¬ 
és comme des passoires, pressurés comme des poires 
et copieusement esquintés finiront par s’insurger, par 
chercher eux-mêmes à se tirer d’affaire en agissant sur 
les causes de leurs misères, c’est-à-dire en se mettant 
en ordre alimentaire, organique et mental et en s’écar¬ 
tant des démons de la médecine contemporaine. 

En attendant, on en est à l’euphorie publique des 
traitements de cheval. 

Voici d’ailleurs, un aperçu des agressions et des frais 
qu’imposent à leurs malades les jeunes médecins « à 
la page », pour établir leur diagnostic et baser leur 
traitement. Ils exigent préalablement : radiographie 
du thorax, radiographie de la traversée digestive après 
absorption copieuse de sels de baryte ; prise de sang 
pour dosage de l’urée ; prise de sang pour les réactions 
de Wassermann, de Desmoulières et de Hecht ; re¬ 
cherche de la constante d’Ambard ; numération des 
éléments figurés du sang pris dans la moelle osseuse 
du sternum ; ponction lombaire pour examen cyto- 
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logique ; explorations artérielles ou bronchiques ou 
salpingiennes, réalisées par des injections de substan¬ 
ces opaques corrosives (lipiodol) ; métabolisme basal ; 
analyse du suc gastrique ; analyse des matières féca¬ 
les ; analyse bactériologique des urines ; recherche du 
Ph ; électro-cardiogramme ; recherche de la pression 
artérielle ; appréciation de l’indice oscillométrique ; 
recours aux spécialistes du nez, des yeux, de la peau, 
de la chirurgie, etc. Et tout ce défilé d’inutilités laisse 
d’ordinaire à l’écart la recherche périmée du sucre et 
de l’albumine dans les urines ! Cette vaste commercia¬ 
lisation, il ne faut pas craindre de le dire et de le ré¬ 
péter, n’est utile ni au diagnostic, qui est affaire de 
clinique principalement, ni à l’établissement d’un 
traitement vraiment pathogénique. 

Alors, une fois nanti de tous ces résultats d’ana¬ 
lyses de laboratoire, le médecin moderne qui se pique 
d’être au courant des nouvelles orientations de la mé¬ 
decine contemporaine, se croit, en effet, dispensé d’in¬ 
terroger, de s’enquérir des habitudes de régime et 
d’emploi des forces, pour découvrir les vraies causes 
des troubles. Il trouve vain d’étudier les indices de vi¬ 
talité, de percuter, d’ausculter, de peser, de juger, de 
réfléchir. Il n’a plus qu’à dire à son patient, en ma¬ 
nière de conclusion péremptoire : Sachez que vous 
êtes atteint d’aérophagie ou de colibacillose ou de dé¬ 
ficit endocrinien ou d’hypertension ou de calcémie ou 
de cellulite ou de cholécystite ou de syphilis ances¬ 
trale ou de tuberculose larvée ou de trouble neuro¬ 
végétatif et le tour est joué. Alors, pour abattre ces 
monstres apocalyptiques qui n’ont pas d’existence 
propre, défile la prescription de nombreuses drogues 
en spécialités pharmaceutiques, des vaccins allopa¬ 
thiques ou homœopathiques, d’inévitables piqûres à 
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reprendre en séries ; de massages, de ceinture, de cures 
climatiques, de rayons dévitalisants, d’opérations avec 
séjours en maison de santé, d’acuponcture, de sympa- 
thicothérapie par touches nasales, de vertébrothérapie, 
de radiesthésie, de sport d’hiver et autres insanités. 

On comprend alors pourquoi les 80.000 spécialités 
pharmaceutiques qui se vendent en France à l’heure 
actuelle, font encaisser de copieux bénéfices à leurs 
fabricants et l’on reste stupéfait de l’incroyable cré¬ 
dulité des malheureux, qui consentent à s’ingurgiter 
tous ces poisons chimiques ou ces détritus cadavéri¬ 
ques, et aussi de l’absurdité des médecins qui, sugges¬ 
tionnés par des réclames d’allure scientifique, consen¬ 
tent à les prescrire. 

La prétendue culture de la personne humaine 
par la Joie de vivre et le dada du Bonheur . — 

La personne humaine dont on semble vouloir faire si 
grand cas, depuis quelque temps, en lançant quantité 
de slogans sur l’humanisme intégral, sur l’inconnu 
dans l’homme, sur la nécessité de la spiritualité, sur 
la culture fraternelle du corps, sur l’organisation de la 
santé publique et sociale, sur la rénovation pythagori¬ 
cienne, néo-hippocratique et paranaturiste du terrain 
organique, serait-elle donc devenue l’objet de soins 
vraiment éclairés et complets ? 

Voilà plus de 20 ans que nos livres insistent sur la 
nécessité de connaître d’abord la constitution inté¬ 
grale, uni-trinitaire, de l’homme, avant de prétendre 
lui imprimer une direction matérielle, médicale, parce 
que la vitalité, l’esprit et l’individualité comptent au 
moins autant que le corps, dans la tenue du composé 
humain. Ces efforts prolongés seraient-ils donc enfin 
reconnus, malgré le silence glacial dont sont entourées 
nos incessantes publications ? Après avoir adopté les 
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titres de nos livres, de leurs chapitres et de leurs sub¬ 
divisions, les auteurs qui se posent comme très sou¬ 
cieux, à présent, de la personne humaine, se seraient- 
ils rangés à la conception d’un bon ordre de traitement 
hiérarchisé, ou bien la copie du cadre des lois de la vie 
saine n’aurait-elle servi que de prétexte à une falsi¬ 
fication et à une expulsion de la vérité ? Ces questions 
méritent un examen. 

D’abord, il est évident qu’un homme, une famille, 
une nation ne peuvent vivre sans but et surtout sans 
idéal. A tous, il faut un élan de la volonté et des aspi¬ 
rations de noblesse et de sagesse, pour chasser la bas¬ 
sesse animale et la fange morale. L’homme, en effet, 
travaillé par ses sens, n’est pas naturellement bon. En 
somme, quel genre d’instruction, d’éducation, d’orien¬ 
tation imprime-t-on officiellement à la pauvre person¬ 
ne humaine ? Enseigne-t-on le premier des devoirs ? 
Le culte du Créateur et la base religieuse indispen¬ 
sable à toute connaissance logique, puisque, sans 
Dieu, c’est-à-dire sans Législateur suprême, aucune 
unité, aucun globe céleste, aucun être vivant n’aurait 
d’existence, ni de subsistance, ni de continuité. 

Écoutons les refrains dont on rebat les oreilles et 
les yeux du pauvre peuple, prétendu souverain. Que 
voyons-nous ? Qu’entendons-nous ? Par la presse, la 
T. S. F., le théâtre et le cinéma, se déversent, jusqu’à 
la plus tyrannique obsession : La joie de vivre , le bon - 
heur de l'amusement et les refrains des nuits d'amour . 
Tout cela est orchestré de main de maître par une or¬ 
ganisation secrète, dirigée par l’étranger. Sous le cou¬ 
vert de la spiritualité et de la main tendue aux catho¬ 
liques, elle travaille hypocritement à la paganisation, 
à la contamination et à l’effondrement moral de la 
race, en haine de l’ordre unitaire politique et de l’es- 
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prit unitaire religieux, chrétien, qui, pourtant, cons¬ 
tituent les deux colonnes principales du temple hu¬ 
main. 

D’autre part, on entend crier à tout instant : la 
Paix ! Quelle paix ? La haine communiste à l’égard de 
tous ceux qui ont réalisé une économie sur leurs gains ! 
La lutte, c’est-à-dire la haine des classes ! L’appel à 
l’amour humanitaire uniquement en faveur des hordes 
de marxistes, assassins de 12 évêques, de 16.000 prê¬ 
tres éventrés dans les rues et de plus de 600.000 civils 
exterminés avec des raffinements d’atrocité satanique ! 
L'appel à la charité, appliquée non pas à ces martyrs 
de la foi chrétienne, mais réservé exclusivement à ces 
troupes d’assaut soviétique, disséminées à dessein par 
toute la France, pour qu’elles y recommencent leurs 
tortures et leurs tueries ! 

Et, pour compléter le déchaînement des pires ins¬ 
tincts de la bête humaine, par la vue du sang ruisse¬ 
lant des taureaux estoqués et par l’épouvantable cla¬ 
meur des chevaux éventrés et agonisants, les édiles, 
chargés d’appliquer la loi qui interdit les courses de 
taureaux en France, ont violé cette loi, pour occuper 
les loisirs du peuple prétendu souverain, en autorisant 
de tous côtés, ces spectacles de tuerie, sous prétexte 
d’art taurin et même en n’hésitant pas alors à verser 
des fonds aux Espagnols, dits rebelles, pour acheter 
des toros. Les habitants des principales villes du midi 
ont pu ainsi être entraînés au délire de la sauvagerie 
et à l'éveil de férocité des instincts de fauves, que 
créent ces atroces jeux de cirque. 

Par ailleurs, on entend bien crier à tout propos : la 
Santé Publique ! On prête l'oreille. Voici la jubilation 
du mortel carnet de la Santé, où sous couleur de pré¬ 
voyance sociale, s’inscriront les incessantes polyvac- 
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cinations, les inoculations de toxines des cutiréactions, 
renouvelées tous les six mois ; les piqûres d’endocrines, 
les injections de sang ; les violences chimiques de la 
pharmacie, à côté des tuantes performances sportives. 
Voici les décrets d’obligation vaccinale : les deux mil¬ 
lions d’enfants arabes, de l’Algérie, de moins de 15 ans, 
qui ont été infestés obligatoirement par le B. C. G., 
sans qu’une protestation se soit élevée dans la presse 
métropolitaine ; tous les enfants de France livrés aux 
risques mortels de la vaccination antidiphtérique, mal¬ 
gré les protestations de médecins qui ont tué leurs en¬ 
fants, en la pratiquant, à leur foyer. 

Après cela, on entend : Créons de la Joie ! Com¬ 
ment ? Par la paresse ! Ne pas s’en faire ; travailler 
en douceur, en grève perlée ; se croiser les bras deux 
jours par semaine ; surconsommer du vin et du sucre, 
pour s’exciter à la sensualité. Comment encore ? Par 
l’audition de chansons lubriques, émises par les postes 
d’émission radiophonique de 8 heures du matin à mi¬ 
nuit 1 Par les films licencieux ou criminels 1 Par la 
diffusion, prétendue moralisante, de l’esprit de dé¬ 
bauche : étalages de viande humaine du nudisme, dans 
les rues et sur les plages ; écoles géminées avec mé¬ 
lange des sexes au cours des excursions ; instruction 
sexuelle obligatoire ; auberges de la jeunesse avec dor¬ 
toirs communs ; évasion de la famille par l’appel scout 
de la route et par le camping ; perversion mentale de 
la psychanalyse de Freud ; livre sur le mariage où se 
trouvent préconisées la libre sexualité infantile, la 
polygamie et l’infidélité conjugale. 

Voici, par exemple, le relevé de sujets de films en 
vogue, livrés au public en 1936 ! 

310 meurtres 

104 vols à main armée 
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74 délits de chantage 
43 incendies volontaires 
14 délits d’escroquerie 
612 cas de filouterie 
182 cas de faux témoignages 
165 vols 

54 détournements de mineurs 
405 cas d’adultères 

Quels sont les résultats de cette école de vices in¬ 
fâmes et de débauche crapuleuse que dirige, d’une fa¬ 
çon occulte, une bande secrète de malfaiteurs publics 
qui s’est emparée de tous les leviers de commande de 
l’opinion (journaux, T. S. F., cinéma, théâtre) ? 

En médecine, aux maladies infectieuses aiguës, ju¬ 
gulées par les vaccins et par les antiseptiques, se sont 
substituées les tares de dégénérescence et les maladies 
chroniques. Voilà 20 ans que nous avons établi et pu¬ 
blié, dans notre Traité de Médecine, les courbes qui le 
démontrent. Débilités, arriération mentale, diabète, 
cancer, folie continuent à s’accroître d’une façon accé¬ 
lérée. On doit construire de nouveaux asiles pour loger 
les 2.000 fous qui se présentent, chaque année, en 
supplément du nombre de l’année précédente. 

En démographie, la destruction de la vie de famille, 
par l’instruction matérialiste obligatoire, par l’irréli¬ 
gion et par l'accaparement fiscal des héritages, a fait 
tomber la natalité dans des proportions catastrophi¬ 
ques. En 1876, il y avait 1.022.000 naissances. En 
1937, il n’y en avait plus que 616.000. En 1930, il y 
avait encore un excédent de 101.000 naissances. De¬ 
puis 3 ans que le dévergondage démagogique a sévi 
avec une fureur cynique, le nombre des décès l’em¬ 
porte sur celui des naissances : 18.000 décès en plus 
en 1935 ; 11.740 en 1937 et 34.741 en 1938. Tandis 
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qu’il ne naît plus en France que 630.000 enfants, il en 
naît plus du double, 1.279.000 en Allemagne et 955.000 
en Italie, où l’héritage direct est respecté et la famille 
protégée. 

Quels remèdes propose-t-on ? L’accaparement éta- 
tiste et la fonctionnarisation généralisée dans un com¬ 
munisme d’incurie et de fainéantise, qui tuent l’ini¬ 
tiative individuelle et qui détruisent l’amour du pro¬ 
grès par le travail bien fait ; l’encouragement à un 
égoïsme sensuel, féroce, pour échapper aux contraintes 
du devoir et de l’ordre. Par exemple, un employé fonc¬ 
tionnaire, bon chrétien, marié, père de nombreux en¬ 
fants, jouira d’un seul traitement et d’une seule re¬ 
traite, sa femme étant occupée à son foyer, tandis 
qu’un couple d’employés, au même bureau, se paiera 
le bonheur physique et la joie de vivre sans souci. Il 
aura une automobile et il s’amusera. N’étant pas ma¬ 
riés, ces deux employés échapperont à l’impôt sur le 
revenu, puisqu’ils n’additionnent pas leurs deux trai¬ 
tements. Évidemment, ils n’auront pas d’enfants et ils 
cumuleront leurs deux retraites. 

Tel est le système maçonnique de la libre disposi¬ 
tion de soi-même, en vue du bonheur terrestre et des 
plaisirs matériels qu’il importe de s’octroyer humani- 
tairement, puisque la personne humaine tombe dans 
le néant, après la mort ! 

Mais alors, où trouver le vrai remède ? Dans la for¬ 
mation d’individus instruits du but divin de la vie 
et de leur entière constitution personnelle ; des lois de 
conduite logique et de progrès nécessaire ; de l’idéal 
de bonté, de vertus et de sainteté, en un mot d’ordre 
ascendant, par le travail et le sacrifice, qui est le véri¬ 
table lot de l’homme. Telle est la réforme d’abord indi¬ 
viduelle à accomplir, pour que groupements familiaux 
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et nationaux vivent en état de santé et de paix, de 
corps et d’esprit. 

D’ailleurs, l’Ancien Testament nous met en garde 
contre le faux bonheur du bien manger, du bien boire 
et du bien-être, qui n’est que vanité et poursuite du 
vent (Ecclésiaste, II, 24 à 26). Par contre, il nous dit 
que le vrai bonheur est seulement dans 1 accomplisse¬ 
ment de la Loi du Seigneur, « car c est là le tout de 
l’homme » (Ecclésiaste, XII, 13, 14) et que le vrai 
bonheur « est la récompense des justes » (Prov., XIII, 
21) et qu’il « est réservé à ceux qui craignent Dieu » 
(Ecclésiaste, VIII, 12). 

Cahiers de revendications de la charte des Etats 
généraux des Journées internationales de la santé 
publique. — Inspirés manifestement par le même mot 
d’ordre, d’autres médecins classiques se mirent paral¬ 
lèlement à asséner à tour de bras sur le crâne des lec¬ 
teurs une pluie torrentielle de rabâchages térébrants 
sur cette sempiternelle santé, qui serait forcément un 
état de l’homme normal, que l’art médical doit se 
mettre à définir, sapristi ! dans sa personnalité, son 
tempérament, sa morphologie et sa synthèse de san¬ 
té, d’après des caractères d’homme normal, dont on 
vérifierait la santé, pour prévoir 1 avenir de sa santé, 
afin de le garder en bonne santé, inscrite sur un car¬ 
net de santé qui sera le précieux guide de sa santé 
d’homme sanitaire, normal, rendu sain par des jour¬ 
nées internationales de la santé publique où l’on pa¬ 
labrera, à perte de vue, en se battant les flancs sur 
une organisation d’un touring club international et 
final de la santé, qui étudiera l’utilisation des loisirs 
de la santé, avec l’aide d’états généraux de la santé 
et de multiples congrès internationaux d’une hygiène 
créatrice de la santé publique, où seront établies des 
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chartes de la Santé Publique, grâce à une multitude de 
Cahiers de Revendications qui aboutiront à une nou¬ 
velle Déclaration des droits de l'homme normal, sani¬ 
taire, digne d’être fêté finalement et internationale¬ 
ment dans de grandioses apothéoses de groupements, 
assemblées, assises et manifestations, de réjouissances 
sociales et populaires de la Santé Publique, inspirées 
des descriptions de festivals du paranoïaque Jean- 
Jacques Rousseau. 

Ici encore, quand on cherche ce qui est derrière ce 
verbiage miroitant, on tombe sur quoi ? Sur un essen¬ 
tiel programme de réforme alimentaire et d’emploi des 
forces dans le sens de la pureté et de la mesure ? sur 
une coopération indispensable de la vie chrétienne 
pour la direction de l’esprit ? Hélas 1 Cette conclusion 
vraie des principes exacts de santé, établis par la juste 
médecine naturiste, hippocratique que nous avons 
construite, est comme volatilisée sous les coups de 
tous ces matraqueurs de la santé. Et, l’on se retrouve 
une fois de plus en face du système classique, inchan¬ 
gé des vaccinations polyvalentes, infligées dans des 
centres prétendus sanitaires, des piqûres endocrinien¬ 
nes, des applications radiothérapiques et des conseils 
de surchauffage et d’acidification alimentaires ou en¬ 
core en face des petites vaccinations de l’homoeopa- 
thie. Et voilà comment on croit pouvoir étrangler la 
vérité et comment le Peuple dit souverain est trompé 1 

Hygiène sociale et santé publique. — Voici main¬ 
tenant d’autres impostures de la médecine, dite so¬ 
ciale. L’état sanitaire de la France va, paraît-il, entrer 
dans une période de prospérité inouïe. La tuberculose, 
la syphilis, le cancer et le rhumatisme vont être balayés 
par un régiment de spécialistes, incorporés de très bon 
gré, dans un très grand conseil sanitaire qui vient 
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d’être créé : environ 230 fonctionnaires, répartis en 
commissions, issus eux-mêmes d’autres commissions, 
conseils, directions, inspections, confédérations, aca¬ 
démies, sociétés, fédérations, syndicats, sanatoriums, 
administrations, secrétariats, bureaux, ministères, 
écoles d’infirmières et d’assistantes sociales, centres 
de propagande sociale, de coordination sociale, de 
documentation sociale, de services techniques so¬ 
ciaux et de médecine sociale et d’hygiène sociale. 
Ouf ! Voilà une armée de seringues et de bistouris, 
rangés en bataille pour vacciner, piquer, couper, ré¬ 
séquer, injecter, transfuser, greffer, sérothérapiser, 
inoculer, droguer et empoisonner le genre humain, 
sous le drapeau d’une santé néo-hippocratique falsi¬ 
fiée, puisqu’elle reste exclusivement antimicrobienne 
et pro-endocrinienne, à l’encontre des véritables lois 
de la santé ! 

Par exemple, la façon dont le rhumatisme, qui 
vient de prendre rang parmi « les maladies sociales », 
sera traité, nous est apprise par une nouvelle tarifica¬ 
tion, dans les Assurances sociales, de soins spécialisés, 
consistant en injections profondes, périarticulaires, 
d’un produit anesthésiant, qui nécessite une tech¬ 
nique particulière. Les patients, satisfaits d’être ainsi 
seringués, pourront donc continuer à cultiver les 
causes alimentaires du rhumatisme, par le joyeux ré¬ 
gime, dit « de tout le monde », sans en pâtir probable¬ 
ment ? 

D’autre part, nous avons sous les yeux une im¬ 
mense affiche, invitant les assurés à se rendre aux 
nombreux dispensaires et à y conduire leurs femmes et 
leurs enfants, pour y recevoir des consultations au 
sujet de leurs glandes endocrines et des traitements 
appropriés, contre tous les états physiologiques ou pa- 
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thologiques. Ces traitements, imprimés en énormes 
caractères, sont les suivants : rayons X, rayons ultra¬ 
violets, rayons infra-rouges, diathermie, ondes courtes, 
ionisation, vaccin B. C. G., vaccinations diverses, pi¬ 
qûres, ventouses, etc. Et quand on aura enregistré ces 
diverses applications radiologiques, ces multiples vac¬ 
cinations et piqûres sur le fameux carnet de santé, 
que l’on vient de décréter, on croira avoir prolongé, 
purifié et pacifié la vie des enfants I ! 

La triste vérité, c’est que tous ces soins aveugles et 
tous ces pugilats humoraux, qui combattent des con¬ 
séquences et non des causes et qui n’appliquent au¬ 
cune des lois de la vraie santé, prépareront simplement 
un transfert des états aigus en tares chroniques et 
une aggravation des détraquements qui mènent à 
l’artériosclérose, au diabète grave, au rhumatisme et 
qui peuplent les asiles de fous à une vitesse accélérée. 

Nouvelles carrières de fonctionnaires. — L’hu¬ 
manitarisme égalitaire officiel s’intéresse énormément 
à l’hygiène des masses. « Il brosse, nous dit un jour¬ 
nal médical, un large tableau de la médecine publi¬ 
que, du fait des conditions sociales actuelles », ce 
qui signifie sans ambages qu’il s’agit d’organiser de 
vastes services de technicité épidémiologique, des ins¬ 
tituts de météorologie médicale, des groupements de 
cosmobiologie, des créations d’innombrables labora¬ 
toires, des conseils supérieurs d’hypervaccinations 
associées, des bureaux de renseignements du plan in¬ 
ternational (toujours), de l’armement prophylactique 
antimicrobien, des offices internationaux (toujours), 
de désinfection et de sérothérapie, des centres publics 
de la santé sociale, des services de pompage du lait de 
3 femmes lactogéniques et de recueil de sang de con¬ 
valescents désinfectés, des bureaux centraux et inter- 
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nationaux (toujours), de recherches statistiques, des 
commissions d’études permanentes du rhumatisme et 
de la goutte chronique, des postes illimités de direc¬ 
teurs, inspecteurs, contrôleurs et membres pour tous 
ces centres, instituts, commissions, bureaux, conseils, 
services, sociétés, offices, groupements, etc., où pour¬ 
ront se placer d’innombrables fonctionnaires, théo¬ 
riciens et hygiénistes de laboratoire, chaudement ré¬ 
tribués et péniblement occupés à brimer les non fonc- . 
tionnaires, parqués comme animaux bons à numé¬ 
roter, bassiner, turlupiner, piquer, vacciner, injecter, 
menacer, pour motiver la concentration verticale d’un 
Himalaya de paperasses radicalement incompréhen¬ 
sibles, parce que libellées en style patagon. 

Parmi les champs d’activité qui pourraient s’offrir 
à ces ramasseurs de prébendes, pour justifier leur em¬ 
ploi, il nous semble qu’il conviendrait d’envisager la 
création d’une vaste commission d’études, interna¬ 
tionale (toujours), destinée à vaincre une des plaies 
médico-sociales des temps présents : la terrible « Aé¬ 
rophagie ». Quel progrès si l’on pouvait enrayer les 
rôts de l’Humanité souffrante, par la découverte de 
vaccins polyodorants (antisulfureux, carboniques et 
ammoniacaux), que l’on inoculerait, par piqûres in¬ 
traveineuses. 

Puis, il serait urgent de s’en prendre à la redoutable 
« Colibacillose », pour réagir contre l’infection des 
fèces, qui accompagne la pauvre humanité, depuis 
qu’Adam et Eve furent chassés du Paradis. 

D’autre part, la constitution internationale d une 
ample et permanente commission s’imposerait pour 
définir en fin de compte les meilleurs moyens de cha- 
touillage des cornets nasaux, afin de réprimer la pa¬ 
resse du « Grand sympathique », arbitre souverain 
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et maître suprême de toutes les maladies qui tor¬ 
turent la triste humanité. 

Avec une centaine d’autres projets aussi pressants 
et aussi angoissants, on verrait se dessiner la lutte 
finale et internationale contre la sueur des pieds, la 
canitie, la goutte au nez, les foies blancs et le poil 
dans la main, en conséquence de quoi le genre hu¬ 
main pourrait se lever demain en proie au Bonheur 
universel, par la semaine de 18 heures et la confection 
de loisirs perpétuels. 

Les ravageurs de la santé publique. — Comme 
le nombre des fous s’accroît chaque année à une ca¬ 
dence accélérée (actuellement plus de 2.000 par an, 
en supplément), on est obligé de construire en hâte 
des asiles et d’agrandir les services existants. Il en est 
de même pour les cancérés. La race surmenée par la 
surexcitation et l’intoxication alimentaires (surpro¬ 
duction de vin, d’apéritifs, d’alcool, de sucre, de lait, 
de poisson) et par le surmenage neuromusculaire (vie 
trépidante, abus sportifs, nudisme, virilisation des 
femmes), fournit trop d’enfants épuisés ou arriérés. La 
soustraction des forces vives et des matériaux de 
construction matérielle, au cours de grossesses menées 
à grand débit budgétaire, sans repos rythmés, suffi¬ 
sants, contribue aussi à produire des enfants chétifs. 

Les autorités s’effrayent enfin de ces dégâts et 
lancent désespérément tous les slogans de la déma¬ 
gogie médicale sur la santé publique ; la culture de la 
santé par le carnet de santé et les centres de santé ; 
la synthèse des soins de la santé ; la rénovation du 
terrain organique par la tradition de Pythagore et 
d Hippocrate ; le dépistage de la primo-infection tu¬ 
berculeuse et du cancer, par un réseau de dispen¬ 
saires ; la création d’une armée d’assistantes sociales. 
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d’infirmières diététiciennes, de médecins socialisés, de 
bureaucrates statisticiens et de gens de laboratoire, 
entretenus à l’aide de ventes de timbres antitubercu¬ 
leux. Puis, c’est l’organisation des Amicales de ma¬ 
lades tuberculeux (dont le rôle consistera à « créer de 
la joie » dans les sanatoriums) et des syndicats hospi¬ 
taliers de malades avec délégués, nommés à la majo¬ 
rité, pour discuter des soins avec le personnel, l’ad¬ 
ministration et les médecins, pour contrôler et surtout 
pour revendiquer davantage de suralimentation, de 
piqûres, de T. S. F., de rigolades et de fi chaises (Y a 
de la joie, n’est-ce pas ? Alors, tout va bien ! Vive la 
santé publique !). Et, pour lancer ces prétendus équi¬ 
pements de la santé sociale, accourent aussitôt les sa¬ 
livaires qui, dans les congrès internationaux, les fédé¬ 
rations provinciales, les conseils généraux, prennent 
la parole (ah ! mais I), conférencient, allocutionnent, 
reçoivent, excursionnent, circulent, banquettent, 
mangent, boivent, portent des toasts en l’honneur de 
la santé des masses et du front du peuple souverain. 

Encouragés par ce délire verbal et ces mobilisa¬ 
tions gutturales, les élus du peuple berné participent 
aussitôt à la sarabande de mesures dictatoriales : 
création de piscines coûteuses où les malades échan¬ 
gent leurs jus concentrés, se polluent et ramassent à 
pleines brassées, sinusites, ophtalmies, otites ; publi¬ 
cation de décrets illégaux, imposant aux enfants des 
écoles des vaccinations illimitées ou des cuti-réactions 
toxiques, pour de prétendus dépistages qui ne ser¬ 
vent qu’à sensibiliser et à démolir les résistances de 
ces malheureux enfants (catégorie d’êtres inconscients 
et inorganisés, bons à traiter par conséquent comme 
cochons d’Inde). Bourrages de crâne, menaces et 
même chantages sont opérés sur les parents, pour les 
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contraindre à livrer leurs enfants à cette série de pra¬ 
tiques intempestives. 

Nous avons sous les yeux, par exemple, des avis 
dactylographiés, envoyés à tous les parents des en¬ 
fants des écoles d’une importante commune de la ban¬ 
lieue parisienne par le maire, étayé de la signature 
d’un médecin fonctionnaire, porteur d’un nom pas 
français. Cette circulaire déclare que pour opérer le 
nécessaire dépistage de la contamination tubercu¬ 
leuse, les enfants seront, non pas examinés et aus¬ 
cultés (à bas la clinique 1 Vivent les laboratoires !), 
mais soumis systématiquement tous les 6 mois, à des 
cuti-réactions (inoculation de tuberculine), présen¬ 
tées comme radicalement anodines, même si on les 
répète pendant des années. Par conséquent, après 10 
années de séjour à l’école, un enfant qui n’aurait pas 
fini par avoir une réaction positive, devra subir 20 
inoculations de tuberculine, à moins qu’entre temps 
cet empoisonnement humoral ne l’ait mis en grave 
déclin des résistances et livré à une infection aiguë, 
mortelle. D’autre part, malheur à lui, encore, si l’une 
des réactions se fait positive, car, aussitôt, l’infortuné 
sera placé en surveillance obligatoire ; c’est-à-dire 
qu’il devra subir de multiples examens radiologiques 
et sérologiques et tous les traitements classiques : sur¬ 
charge de lait en boisson, viande de cheval crue, vita¬ 
mines de fruits acides, corrosifs (citron, orange, to¬ 
mate), aliments irradiés (qui foudroient les glandes), 
excès exténuants de plein air et de grillades au so¬ 
leil, piqûres, etc. Toutes ces mesures dictatoriales stu¬ 
pides s’abattront comme grêle sur les organismes dé¬ 
licats de ces enfants, jusqu’à ce qu’ils soient démolis. 
Quant aux parents, leur compte est bon : une enquête 
médico-administrative se déclenchera automatique- 
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ment pour découvrir l’origine de l’épouvantable con¬ 
tagion, dénoncée par une cuti-réaction positive. Com¬ 
me si les bacilles de Koch n’existaient que dans des 
repaires cachés, alors que tant d’aliments (le beurre 
cru) et d’objets (poignées de portes, vaisselle de res¬ 
taurant, etc.) en fournissent à foison, tout en ne pro¬ 
duisant guère d’infections évolutives, le bacille de la 
tuberculose étant très peu virulent par lui-même. 

Alors, à quoi riment ces contraintes inadmissibles ? 
A rien de sensé, car personne ne peut empêcher la pé¬ 
nétration de bacilles de Koch dans les organismes de 
sujets soumis à l’entassement collectif. Les adultes, 
en effet, ont une réaction positive dans 95 % des cas. 
Ils ne deviennent pourtant pas tuberculeux à cause 
de cela. Seuls, ceux qui ont un déclin organique gé¬ 
néral peuvent finir tuberculeux. En outre, c’est seu¬ 
lement sur des enfants de moins de trois ans, alors 
qu’ils ne sont pas encore à l’école, que la cuti-réaction 
est fréquemment négative. Au-dessus de cet âge elle 
devient fatale. La considérer comme un danger public 
équivaudrait donc à dire que, finalement, 95 % des 
individus, parce qu’ils hébergent quelques bacilles, 
saprophytes silencieux, devraient être considérés 
comme des malades qui s’ignorent (formule Knock) 
et livrés aux entreprises ineptes de la médecine con¬ 
temporaine, étatisée et soviétisée. 

Et maintenant, voici le B. C. G. que l’on a cherché 
à relancer, à plein débit, dans l’Afrique du Nord, pour 
tâcher d’en appeler de son échec (1) dans la métropole. 


(1) Par exemple, à La Rochelle, la vaccination par le B. C. 
G. qui fut appliquée à 80 % des nouveau-nés en 1927 dimi¬ 
nua régulièrement chaque année, pour tomber à 22 % en 
1936. 
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A l’instigation des théoriciens, dictateurs de labora¬ 
toire, il a été publié, en 1937, un décret rendant obli¬ 
gatoire l’application immédiate, sans cutiréaction pré¬ 
alable, du vaccin antituberculeux de Calmette, à tous 
les enfants arabes, de moins de 15 ans. Cette mesure 
fantastique a déchaîné l’indignation d’un grand nom¬ 
bre de médecins locaux. Par passion de la vérité et 
par pitié pour les deux millions d’enfants arabes de 
moins de 15 ans, qui ont été livrés à cette inoculation 
massive de bacilles de Koch, bovins, prétendus atté¬ 
nués mais bien vivants (un milliard deux cent mil¬ 
lions de bacilles à chacune des trois prises obliga¬ 
toires), ces médecins avaient entrepris, pour éclairer 
le public, une courageuse campagne dans la grande 
presse oranaise et publié une vingtaine d’articles fort 
émouvants et probants, que nous avons en main. Cette 
campagne n’a trouvé, c’est évident, aucun écho dans 
la presse métropolitaine, médicale ou de grande in¬ 
formation. Ces médecins ont d’abord fait remarquer 
qu’on n’avait pas osé s’attaquer à la population fran¬ 
çaise, dont les enfants sont exclus de cette mesure, 
réservée aux seuls indigènes. Cela se conçoit quand on 
sait que ceux-ci se plient automatiquement à toutes 
les décisions prises par les médecins communaux, du 
moment où l’autorité des caïds, réclamée par l’ad¬ 
ministration, intervient pour les faire appliquer. 

Bien que menacés immédiatement de poursuites 
judiciaires à cause de leurs articles où étaient révélés 
les dangers du B. C. G., ces médecins ont clamé aus¬ 
sitôt qu’ils acceptaient joyeusement d’être traînés en 
correctionnelle plutôt que d’être traîtres à la vérité. 
Ils ont publié alors toutes les raisons scientifiques qui 
s’opposaient à ce monstrueux décret (réveil de primo¬ 
infection chez les sujets à cuti-réaction positive; cas 
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de morts publiés dans les sociétés médicales ; opi¬ 
nions de maîtres, cliniciens réputés, chefs de service 
d’hôpitaux d’enfants ; cas personnels ; témoignage 
de parents, d’un père de 8 enfants, entre autres, dont 
deux furent vaccinés et furent victimes du B. C. G., l’un 
mourut d’entérite tuberculeuse ; l’autre est resté ma¬ 
lingre, alors que les 6 autres sont vigoureux ; refus 
d’application du B. C. G. dans la plupart des autres 
pays (Italie, Allemagne, Angleterre, Suisse, etc.). Le 
docteur Tixier, médecin de l’hôpital des Enfants-Ma- 
lades envoya même au gouverneur, pour étayer cette 
campagne légitime des médecins locaux, une longue 
lettre rendue publique, qualifiant de monstruosité la 
circulaire et montrant comment les pouvoirs avaient 
été induits en erreur. Il ne lui fut même pas répondu. 
C’est indirectement, par la voix d’un délégué financier 
que l’intervention de tous ces médecins éclairés fut 
qualifiée de « campagne infâme ». Et pourtant quels 
étaient donc les médecins qui protestaient contre ce 
décret ? C’étaient des praticiens qui avaient cru d’a¬ 
bord à l’innocuité et à l’efficacité du B. C. G. ; ils 
avaient organisé les premiers services de vaccina¬ 
tion d’enfants nouveau-nés au B. C. G. et même ils 
avaient vacciné leurs propres enfants. Et maintenant, 
ils publient leur amer repentir et leur aveu qu’ils ne 
vaccineraient pas leurs enfants à venir. Après avoir 
relaté les accidents qu’ils avaient observés, ils ont pro¬ 
clamé : « Nous savons à présent ce que vaut le B. C. 
G. La leçon nous suffit largement. Qu’on prétende 
nous imposer le silence, nous ne l’admettrons jamais. 
Dut-on nous envoyer au bagne ». 

La guerre au capital sanitaire. — Au lieu de 
travailler au renforcement de la vigueur individuelle 
et de la solidité raciale, par la préservation des forces 
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naturelles de vie et par leur capitalisation dans l’or¬ 
ganisme, la médecine classique, devenue sociale, 
s’emploie à la démolition précipitée du capital des 
énergies vitales, principalement chez les enfants. 
Comme elle professe le plus profond mépris pour les 
immunités naturelles et pour les défenses naturelles 
du corps, elle prétend préserver et guérir, en multi¬ 
pliant à l’infini les inoculations, les piqûres de vaccins, 
de sérums, d’hormones et de produits chimiques, sans 
corriger en rien les fautes de régime et de gaspillage 
des forces vitales. 

Comme exemple éclatant de ce désordre médical, 
avec la chasse aux microbes et la guerre au capital 
sanitaire qui en résulte, il convient d’énumérer d’a¬ 
bord la série d’inoculations toxiques et d’empoison¬ 
nements humoraux que l’individu doit subir mainte¬ 
nant, au cours de l’enfance et de la jeunesse. A la 
naissance : ingestion de milliards de bacilles tubercu¬ 
leux bovins, vivants, du B. C. G. que l’on doit renou¬ 
veler dans les années suivantes pour parfaire l’impré¬ 
gnation tuberculinique. Dans les premiers mois : vac¬ 
cination antivariolique que l’on renouvellera à l’âge 
de 7 ans, puis à 14 ans et à 20 ans, pour le moins. En¬ 
suite, la vaccination antidiphtérique, rendue obliga¬ 
toire, que l’on accompagne, sans crier gare, de la vac¬ 
cination antityphoïdique et antitétanique, dans les 
organisations officielles. 

A chaque inspection sanitaire, dans les écoles, cuti- 
réactions ou intradermo-réactions se succéderont, 
tous les six mois, pour peupler dispensaires, préven¬ 
toriums et sanatoriums où doit trouver à s’occuper 
le flot toujours enflé des employés de laboratoire, 
des médecins inoculateurs et des chirurgiens des cen¬ 
tres sociaux d’aberration médicale. 
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Au service militaire, on récapitule les vaccins qua¬ 
druples (variole, diphtérie, fièvre typhoïde, téta¬ 
nos), sans aucun souci des chocs humoraux, des im¬ 
prégnations anaphylactisantes, des démolitions fonc¬ 
tionnelles, des poussées de tuberculose et même des 
morts que l’on attribue, sans vergogne, à des causes 
de complaisance. 

En cas de maladie, dans les hôpitaux et surtout 
dans les services de convalescence, voici à quelles pra¬ 
tiques guerrières les enfants sont livrés, sans défense 
personnelle, comme cochons d’Inde, avec l’approba¬ 
tion laudative de leurs parents, à qui on a bourré le 
crâne. 

D’abord, l’enfant subit la cuti-réaction tuberculi¬ 
nique. S’il réagit, il va prendre la filière des soins 
idiots : suralimentation, viande 3 fois par jour, avec 
repas supplémentaires, grillades de la cure solaire illi¬ 
mitée, cure de courant d’air, glacial, à travers les salles 
avec insuffisance vestimentaire. S’il ne réagit pas, on 
insiste en faisant une intradermo-réaction au 1/100®. 
Si elle est négative, on la recommence au 1/50®. Si 
celle-ci est négative, on la recommence au 1/10®. 

Puis, on pratique la première injection du vaccin 
mixte, antidiphtérique et antitétanique, dans la zone 
sus-scapulaire. Et si intenses que soient la réaction 
fébrile et la révolte humorale, on pratique la seconde 
piqûre 3 semaines après ; puis, la troisième, 3 se¬ 
maines après. 

En même temps, sévit la recherche des bacilles de 
Koch. Comme les enfants avalent leurs mucosités et 
leurs crachats, on leur fait subir en série des lavages 
d’estomac périodiques, afin d’analyser les sécrétions 
bronchiques et de les cultiver après homogénéisation. 
Et, pour venir à bout des cris et des efforts désespérés 
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de défense que les enfants opposent à l’introduction 
du tube dans l’œsophage et dans l’estomac, on les 
abrutit en leur faisant sucer d’abord deux pastilles de 
cocaïne. 

La radio intervient à son tour. Chez les enfants qui 
n’ont pas de bacilles, si une ombre suspecte apparaît 
et si elle ne s’améliore pas assez vite, on pratique dans 
le flanc une série d’injections de sel d’or (myoral). Si 
les enfants sont très jeunes ou s’ils ont des ganglions 
ou des lésions osseuses, suppurées, on se rabat sur des 
injections fessières d’antigène méthylique ou d’huile 
éthérée qui les rendent à demi fous d’agitation, comme 
des toxicomanes. 

Si, par malheur, on a trouvé quelques bacilles dans 
le contenu gastrique, il est clamé aussitôt qu’aucune 
tuberculose pulmonaire ne peut guérir sans que l’on 
ait recours au pneumothorax 1 Deux fois, puis une 
fois par semaine, le jeu des insufflations s’installe pour 
des années. Si le poumon se décolle mal, on recom¬ 
mence les injections locales de sel d’or qui, sur la zone 
déjà traumatisée, deviennent extrêmement doulou¬ 
reuses. Elles provoquent ordinairement de l’épanche¬ 
ment pleural et de violentes réactions fébriles. Si ce 
système ne suffit pas à activer le décollement, l’en¬ 
fant est livré au spécialiste sectionneur de brides qui 
va implanter ses trocarts et couper les tissus en pro¬ 
fondeur. 

Mais, il y a pire. Si le pneumothorax n’est pas en¬ 
core possible, on le remplace par une nouvelle sauva¬ 
gerie, l’alcoolisation du nerf phrénique qui torture 
affreusement les malheureux enfants, à moins que 
l’on fasse une phrénicectomie. 

Enfin, comme la curiosité scientifique des tortion¬ 
naires n’a pas de limites et comme les enfants-co- 
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bayes ne sont pas encore aptes à défendre leur peau 
et leur vie, par des refus péremptoires et, à la rigueur, 
des arguments frappants, on fait venir le spécialiste 
laryngologiste, radiographe, qui va envoyer dans les 
bronches et les culs-de-sac alvéolaires, si délicats à 
cet âge, du lipiodol. Ce produit corrosif provoquera 
syncopes, toux déchirante, inflammation caustique 
du larynx et des bronchioles, radicalement incurable. 

Entre temps, il faut bien occuper les autres para¬ 
sites sociaux qui se substituent peu à peu à l’habituel 
personnel infirmier. Au lieu d’accorder la tranquillité, 
si rénovatrice et capitalisatrice pour les enfants épui¬ 
sés ou convalescents, l’institutrice sociale prend les 
grands enfants malades pour les exciter au travail 
intellectuel, tandis que les plus petits sont envoyés à 
la Jardinière d’enfants qui assiste, impassible, au li¬ 
bertaire développement de la personnalité de ses pe¬ 
tits sujets (selon une méthode d’éducation italienne) 
qui démolissent le mobilier et cassent les carreaux, li¬ 
brement. Par-dessus le marché, accourt la cheftaine 
scoute qui finit d’agiter, d’énerver, de gaspiller et 
d’épuiser les forces des petits organismes débiles et 
malades. 

Le résultat est clair. Alors que la force de la pous¬ 
sée vitale du jeune âge incite à une augmentation ha¬ 
bituelle du poids, même dans des conditions de vie 
défectueuse, les enfants ainsi tarabustés, vidés et tor¬ 
turés, restent pendant des mois sans progresser ou 
même ils perdent du poids. On devine quel sera l’a¬ 
venir de ceux qui arrivent à résister à ces soins in¬ 
fernaux. Epuisés permanents, impropres à tout effort, 
perpétuellement irrités et souffrants, ils seront des 
non-valeurs et des dégradés physiologiques. 

Qui entendra la vérité, dans ce concert de malfai- 
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sances ? La santé des enfants exige, pour se rétablir, 
se consolider et se renforcer, des mesures de douceur! 
de chaleur, de tranquillité et de capitalisation des 
forces vitales, que seule peut donner la Paix : la paix 
alimentaire, la paix rythmée neuromusculaire (en 
dehors des séances modérées d’exercices naturels de 
Hébert), la paix d’esprit et surtout la grande paix 
thérapeutique, à 1 abri des folies chimiques et vacci¬ 
nales, qu’accorde seule la vraie méthode hippocra¬ 
tique de culture des immunités naturelles, que nous 
prônons et que nous perfectionnons depuis 30 ans. 

Pièges à éviter. — Comment se protéger des dé¬ 
mons de la santé sociale ? En effet, une pluie de slo¬ 
gans envahit les journaux. On les trouve aussi dans 
quantité de livres qui plaident en faveur de l’huma¬ 
nisme, de l’âme et du corps, choses paraît-il, très in- 
connues dans l’homme, nous crie-t-on d’Amérique. 

Des usiniers de produits chimiques et pharmaceu¬ 
tiques font le tam-tam paranaturiste, de l’humorisme 
hippocratique, avec l’état humoral du terrain orga¬ 
nique. 

, Les homœopathes, pris d’un délire spiritualiste et 
d’une frénésie de pillage, se camouflent en néo-hippo- 
crates, pythagoriciens, grands congratulateurs de 
congrès et de banquets. 

Endocriniens d instituts et piqueurs acharnés sor¬ 
tent même l’oriflamme catholique, au nom de la santé 
sociale toujours. 

Empiriques bromatologues lancent quantité de 
tracts, vantant la science alimentaire, prônant les ali¬ 
ments comme autant de médicaments et affirmant 
qu’ils guérissent la lèpre, le cancer, la syphilis et la tu¬ 
berculose (rien que cela !) grâce à des régimes spéciaux, 
découverts par une série de métèques. 
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Vénérables pseudo-naturistes s’intronisent spécia¬ 
listes des lois de la vie et de la santé sociale et assuré¬ 
ment internationale. 

Tout ce joli monde lance ses appâts de principes, 
apparemment justes, uniquement pour recruter des 
flots de malades et pour les traiter, tout bêtement, 
selon les habitudes les plus classiques et les plus anti- 
hippocratiques qui soient. Comment s’en préserver ? 
En regardant leurs tenants et aboutissants. Pseudo- 
humoralistes vous prennent par la main pour conti¬ 
nuer à vendre leurs sels d’or, leurs produits anticol- 
loïdoclasiques, leurs sels de mercure, de bismuth, 
leurs antithermiques et anesthésiants. Les farceurs de 
la merveilleuse découverte de la sympathicothérapie 
nasale vantent leurs nouveaux stylets, prétendus 
radio-actifs pour recommencer à vous chatouiller les 
cornets. Un humaniste catholique, versé, lui aussi, 
dans la marotte de la sexualité, prêche également les 
soins sociaux de l’âme et du corps, mais il a la seringue 
à la main pour injecter, en institut, les synthèses d’en¬ 
docrines de bêtes et d’hormones sexuelles. Les rajeu- 
nisseurs proposent les inoculations de sang jeune ou 
les greffes sexuelles de chimpanzé ou de lapin. Les ar¬ 
mateurs du bateau de « La Santé pour la vie humaine » 
annoncent l’ouverture de cabinets de traitements 
physiques par les infra-rouges, les ultra-violets, les 
massages vibratoires, la haute fréquence électrique, 
en somme tout un tralala pas hippocratique du tout. 
Les homœopathes persévèrent dans leurs incrusta¬ 
tions morbides par leurs petites vaccinations infinité¬ 
simales de poisons, venins, toxines, jus de sales bêtes 
ou de microbes, tout en continuant à se ficher des 
causes morbides et principalement des restrictions et 
des manœuvres de régime. Des bromatologistes diété- 
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ticiens prétendent guérir tous les grands fléaux par le 
jus d’oignon, d’ail, de cresson et de tomate, ou par des 
confitures aux amandes, avec un bon petit trafic sup¬ 
plémentaire de marmites à cuisson surconcentrée ou 
de pilules de toutes couleurs ou pire encore d’injec¬ 
tions de sang jeune. 

Quant aux grands manitous de la Santé publique, 
populaire, archisociale, internationale et métèque, ils 
disposent de tous les leviers de commande et de tous 
les moyens de pression (dispensaires, armées de visi¬ 
teuses et fonctionnaires ; T. S. F.) pour cuti-réac- 
tionner à tire-larigot, multiplier les associations de 
vaccins, piquer, larder, encager pêle-mêle malades 
qui s’ignorent, bien portants et moribonds. Tout le 
monde y passe ou y passera, au nom de la Liberté dé¬ 
mocratique, de l’Egalité sociale, étatisée par des 
hommes naturellement bons, grâce aux minutes de 
silence, répétées inlassablement au cours des semaines 
de bonté, avec ventes de timbres antisyphilitiques et 
de rintintins porte-veine. Mais tout cela ne suffit pas 
à l’appétit d’ogres, qui vient et grossit en mangeant, 
on le sait. Il leur faut, à présent, de vastes crédits pour 
dépister, emprisonner et castrer tous les prétendus 
non costauds et surtout « pour prendre la parole » et 
organiser un vaste plan de commissions de préserva¬ 
tion morbide, non pas par la diffusion des vraies lois 
de la santé (abomination de la désolation qui affame¬ 
rait tous ces parasites de la Santé sociale et publique !) 
mais par des vaccinations ultra-multipliées et conju¬ 
guées, dont la principale à rechercher, trouver et 
appliquer ’illico, à toute la population sera, paraît- 
il, la vaccination antisyphilitique I A la suite de 
quoi régnera la rutilante perspective de la noce im¬ 
punie, dans le sexualisme de la libre disposition de soi- 
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même et des autres, sans sanction, avec un supplé¬ 
ment de loisirs, pour s’occuper dans les cabarets dé¬ 
mocratiques à boire, socialement, le fameux apéritif, 
lancé populaire. 

En somme, les écuries d’Augias sont remplies jus¬ 
qu’au plafond. Mais le balai herculéen de la Vérité 
s’apprête à faire son œuvre de salubrité. 

Les absurdités du Scientisme. — Le déchaîne¬ 
ment des laudateurs de la Science et de ses possibi¬ 
lités illimitées et merveilleuses se manifeste avec une 
ampleur de plus en plus déraisonnable. En voici quel¬ 
ques échantillons : 

La culture dans Veau. — Plus besoin de terre, d’hu¬ 
mus, de respect des rythmes saisonniers, de produc¬ 
tion naturelle et mesurée pour l’alimentation végé¬ 
tale de l’humanité. Place à l’artifice qui doit remplacer 
ici la nature et faire, dit-on, mieux qu’elle, comme les 
immunités vaccinales, artificielles, auraient, pré- 
tend-on, rendu superflues les immunités naturelles I 
Grâce à la science des biologistes américains, une voie 
nouvelle à la culture vient de s’ouvrir qui, par la sura¬ 
limentation chimique, va permettre une surproduc¬ 
tion de récoltes et une surconsommation d’aliments 
gigantesques. Voici le système. Les plantes sont éle¬ 
vées en bacs étanches, qui contiennent une couche 
d’eau tenant en dissolution des engrais chimiques, ap¬ 
propriés à chaque sorte de végétal. Un peu au-dessus 
de l’eau se trouve un grillage qui supporte une ma¬ 
tière inerte : de la tourbe, dans laquelle on sème ou on 
repique. Les racines traversent cette tourbe et elles 
se nourrissent en plongeant dans le liquide suralimen¬ 
taire. Des plaques en fibrociment trouées, soutien¬ 
nent les tiges et surtout procurent l’obscurité néces¬ 
saire aux racines. Enfin des câbles électriques, plongés 
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dans l’eau, servent à maintenir, avec réglage automa¬ 
tique l’eau à une température assez élevée pour forcer 
la végétation. Ce qu’on obtient ainsi ? Des pieds de 
tomates qui atteignent 4 mètres de hauteur et qui 
fournissent 500 tonnes de tomates à l’hectare au lieu 
des 12 tonnes environ que donne leur culture en pleine 
terre. Les pommes de terre produiraient ainsi 2.240 
hectolitres à 1 hectare. Fraises et fleurs se récolteraient 
dans des proportions analogues. 

Que disent les médecins classiques, au sujet de ces 
récoltes pantagruéliques ? Vive la Science qui pro¬ 
cure à l’Humanité d’aussi admirables bienfaits, par 
l’enrichissement des plantes en matériaux chimiques I 
Et vivent ces sortes d’usines agricoles qui permet¬ 
tront de créer un fonctionnariat supplémentaire, avec 
de nombreuses laborantines, pour surveiller ces pro¬ 
digieuses cultures. 

Pour qui sait la malfaisance des engrais chimiques 
sur la physiologie des plantes et sur les voies diges¬ 
tives des organismes qui s’en nourrissent et pour qui 
réfléchit aux méfaits de la suralimentation, l’admira¬ 
tion fait place à la désapprobation la plus nette. Dé¬ 
jà, l’abus des engrais chimiques a tellement dénaturé 
les valeurs nutritives et vivifiantes des aliments fon¬ 
damentaux : le blé, les pommes de terre et le raisin, 
qu’on ne saurait souscrire à cette nouvelle démence 
culturale. 

Les greffes organiques. — Les as de la culture arti¬ 
ficielle des tissus, annoncent, sans rire, que bientôt on 
greffera des yeux aux aveugles, des bras aux manchots, 
des jambes aux unijambistes et surtout que l’on pour¬ 
ra traiter certains viscères malades en les extirpant de 
l’organisme (un rein tuberculeux, un membre atteint 
d’ostéosarcome, une glande thyroïde hypertrophiée), 
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puis en les plongeant pendant un certain temps dans 
un liquide nutritif et correctif. Une fois sa cure en 
ville d’eau biologique terminée, l’organe serait guéri, 
retapé, remis à neuf, rechargé chimiquement, grâce à 
une pompe spéciale. La chirurgie n’aurait plus alors 
qu’à suturer nerfs et vaisseaux, pour que la Personne 
humaine de l’homme très inconnu s’adonne de nou¬ 
veau à la Joie de vivre impunément, dans le Bonheur 
matériel du bien-manger et aussi des vaccins, des sé¬ 
rums et des coups de seringue, tous obligatoires pour 
la santé sociale et publique. N’insistons pas ! 

La chimie des vitamines pharmaceutiques . — Le tra¬ 
vail de transformation constructive et sécrétoire, opé¬ 
ré par la force vitale universelle, hiérarchisé dans les 
tissus végétaux et animaux, donne naissance à cer¬ 
tains produits matériels que l’industrie peut imiter 
par synthèse ou concentrer artificiellement. Elle a dé¬ 
coré ces produits du nom de vitamines et elle prétend 
ainsi que les vraies sources de vie, fournies à l’état na¬ 
turel par les aliments crus ou non stérilisés, ni caren¬ 
cés, tels que le jaune d’œuf et le lait, le blé cru germé, 
les fruits crus, les légumes crus, le beurre cru peuvent 
être remplacés par l’industrie pharmaceutique et in¬ 
jectés. Les usines pharmaceutiques se sont jetées sur 
ce nouveau filon. En voulez-vous des vitamines A. B. 
C. D. E. F. K. P. et P.-P. (toutes les lettres de l’alpha¬ 
bet français y passent, en attendant la série des carac¬ 
tères grecs, assyriens et chinois) ? Au lieu d’utiliser les 
aliments naturels frais, non acides, on a ainsi jeté sur 
le marché d’innombrables produits pharmaceutiques, 
nantis de noms d’emprunt pour le trafic fructueux de 
spécialités, prétendues vitaminiques, parce qu’elles 
irritent certaines fonctions viscérales à l’aide d’acide 
ascorbique, d’ergostérol irradié ou d’extraits complexes 
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de tryptophane, d’histidine, de thiamine, de globu¬ 
lines et de carotène ; d’hespéridin, flavone tirée de 
l’écorce du citron et de l’orange ; d’acide nicotinique ; 
d’amide nicotinique (extrait du foie de porc) ; etc. 

Un stylo pour formuler un produit baroque, une 
seringue pour piquer en série dispenseraient ainsi de 
connaître l’art de vérifier un budget organique, de 
contrôler les menus, d’établir le bon ordre de la syn¬ 
thèse alimentaire correcte et, somme toute, permet¬ 
traient d’obtenir guérison et, dans l’avenir, impunité 
à l’égard des vices de la gourmandise, de l’incurie et 
du désordre. Insanité ! D’autant que les inconvénients 
de cette chimie industrielle ne sont pas minces : hy¬ 
percalcémie mortelle ; troubles vaso-moteurs et né- 
vritiques inquiétants ; dévitalisation par surexcita¬ 
tion hypervitaminique ; anarchie cellulaire, prédis¬ 
posant au cancer ; etc. 

Les opérateurs de la radiologie industrielle. — Dans 
une revue de radiologie on pouvait lire récemment 
une communication sur Vencéphalographie gazeuse par 
voie lombaire chez les enfants. Voici en quoi consiste ce 
système infernal. On retire par ponction lombaire la 
totalité du liquide céphalo-rachidien qui remplit les 
espaces vertébro-médullaires et les cérébraux crâniens 
y compris les ventricules et on injecte de l’air à la 
place, sans autre utilité que de faire de belles radio¬ 
graphies et de s’occuper tout simplement à marty¬ 
riser de pauvres enfants, en série, comme cochons 
d’Inde ! Il est bien probable que ces auteurs trouve¬ 
raient détestable qu’on leur applique à eux-mêmes les 
expériences insensées qu’ils pratiquent sur autrui et 
surtout sur les malheureux enfants sans défense. Voici le 
texte en question : « Les auteurs ont pratiqué des en¬ 
céphalographies en série chez une trentaine d’enfants 
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malades, pour le diagnostic des affections médicales, 
des troubles et des anomalies du développement psy¬ 
chique. Trois méthodes sont décrites : a) Evacuation 
à l’aiguille d’une quantité considérable de liquide cé¬ 
phalo-rachidien et remplacement par de l’air : c’est 
Vencéphalographie totale ; b) On fait passer l’air dans 
les espaces sus-arachnoïdiens et péri-cérébraux par 
des mouvements de flexion de la tête ; c’est la mé¬ 
thode du pompage , non exempte de dangers ; c) On 
retire 5 cc. de liquide et on remplace par 5 cc. d’air, à 
plusieurs reprises pour injecter environ 20 cc. d’air, 
volume que les auteurs ne dépassent pas lorsqu’ils em¬ 
ploient cette méthode qu’ils considèrent comme la 
meilleure condition de procéder avec lenteur : c’est /’ en¬ 
céphalographie moyenne. » 

« L’encéphalographie gazeuse fournissait des ren¬ 
seignements appréciables sur la disposition des ven¬ 
tricules, la perméabilité des espaces sous-arachnoï- 
diens, le transit du L. C. R. chez les arriérés et les 
idiots, les microcéphales, les épileptiques, les hydrocé¬ 
phales, etc. » 

« De belles radiographies illustrent cet article et 
montrent des asymétries et des décalages des micro¬ 
ventricules, des asymétries des cornes temporales. » 

Notons encore que pour obtenir tout simplement de 
beaux films des hiles pulmonaires et des cavités car¬ 
diaques, 4 radiologues ont exposé dans une société sa¬ 
vante, en février 37, leur technique d’angiopneumo- 
graphie : « Introduction, sous écran, d’une sonde 
opaque par une veine au pli du coude jusqu’au niveau 
de l’abouchement de la veine cave dans l’oreillette, 
injection rapide de 8 eme d’une solution d’iodure de 
sodium de 140 pour 100 et prise instantanée de la ra¬ 
diographie. » 
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Les risques d’embolie ou de syncope mortelle que 
fait courir cette introduction massive d’un liquide 
iodé en plein cœur sont évidents. 

On ne peut que réprouver toutes ces pratiques in¬ 
considérées, qui ne servent à rien pour l’organisation 
d’un traitement logique. 

Les théoriciens de la chimiothérapie soufrée , antibac¬ 
térienne. — De nouveaux produits chimiques, dérivés 
organiques du soufre et du mercaptan, dont la struc¬ 
ture est analogue à celle du phénol, obtenus par syn¬ 
thèse, viennent d’être découverts par des spécialistes 
de laboratoire (théoriciens de la chimie et de la bacté¬ 
riologie). Ils sont en ce moment l’objet d’un fastueux 
lancement commercial, qui rappelle celui des dérivés 
de l’arsenic. Ceux-ci, au nombre de plus de deux mille, 
furent essayés contre les maladies à protozoaires (try¬ 
panosomes, spirochètes, amibes). Le fameux 606 de¬ 
vait opérer la sterilisans magna de la syphilis, entre 
autres. Il a fallu en rabattre. 

Aujourd’hui, c’est contre les maladies microbiennes 
que ces chimistes pensent avoir trouvé des remèdes 
puissants, qui seraient capables d’éteindre subite¬ 
ment des infections telles que la blennorragie, la mé- 
ningococcie, etc. Le principal de ces corps est le para- 
midophénylsulfamide. Cette médication sulfamidée 
ou azoïque a été aussitôt essayée sur les malades at¬ 
teints de méningites purulentes, à méningocoques ou 
à streptocoques, et surtout contre la blennorragie et 
les gonococcies. Tous les médecins seraient appelés do¬ 
rénavant à prescrire fréquemment ces nouveaux pro¬ 
duits, affirme-t-on. 

Les premiers résultats cliniques ont été accompa¬ 
gnés d’un tollé général dont les échos ont retenti, à la 
séance du 11 février 1938, de la Société, de Médecine de 
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Paris et à celle de la Société française d’hématologie 
du 6 mars 1939. Certes, on a pu tarir en quelques 
jours l’écoulement blennorragique, mais au prix d’in¬ 
cidents si alarmants (parfois mortels) qu’il a été de¬ 
mandé aussitôt d’en interdire la vente libre, ces pro¬ 
duits restant inefficaces dans 30 % des cas et n’agis¬ 
sant qu’à des doses frisant l’empoisonnement immé¬ 
diat : hématurie, anurie avec coma, ictère, anémie 
hémolytique, cyanose, érythème, fièvre, agranulo- 
cytose mortelle ; paralysie des jambes, névrite op¬ 
tique, sans compter la stérilisation (azoospermie). Les 
lanceurs de ces spécialités pharmaceutiques ont beau 
répéter qu’il n’y a là que des effets idiosyncrasiques 
et que leurs produits sont absolument anodins, quand 
on se sert de dose appropriée et quand on tombe sur 
des sujets non sensibles, il n’en reste pas moins vrai 
que l’on doit se garer soigneusement de ces violences 
antiseptiques, de ces destructeurs de la vitalité des 
cellules nobles de l’organisme, dans tous les cas, soit 
d’emblée, soit indirectement par les réactions formi¬ 
dables qu’ils engendrent dans le jeu des défenses leu¬ 
cocytaires, réactions qui d’ailleurs n’empêchent pas 
des récidives et qui se traduisent toujours par des 
épuisements profonds. Voici d’ailleurs un extrait 
recueilli dans « Le Siècle Médical » du 1 er Nov. 1937, 
au sujet d’un de ces médicaments. « Toute f Amérique 
a été alertée par la presse et la radio, sur l’initiative 
du gouvernement fédéral et des associations médi¬ 
cales, afin de retrouver sept cents bouteilles d’un mé¬ 
dicament à base de sulfanilamide qui, pour une raison 
non encore déterminée, a déjà empoisonné mortelle¬ 
ment quarante et une personnes. Des stocks expédiés 
par bateau ont été signalés par T. S. F. pour qu’ils 
pe soient pas débarqués. » 
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Les explorations inutiles et dangereuses. La 
ponction du sternum. — Au X e congrès des pé- 
diâtres, 4 auteurs ont exposé le résultat de leurs 
recherches, chez les tout jeunes enfants, sur la compo¬ 
sition de la moelle osseuse. Ce nouveau système de 
trafic que les laboratoires viennent d’instaurer en 
grand, en demandant que l’on pratique chez les con¬ 
sultants, à 1 aide d une instrumentation spéciale, une 
ponction du sternum, s’est trouvé encore plus parti¬ 
culièrement cruel et piètre en résultat, quand on l’a 
appliqué sur les enfants de moins de deux ans, car le 
sternum, à cet âge, est presque entièrement cartila¬ 
gineux. Alors, ces auteurs se sont rejetés sur la tré¬ 
panation de l’épiphyse supérieure du tibia. Comme si 
l’anémie des enfants ne pouvait pas être constatée cli¬ 
niquement, ni traitée par la diététique logique, sans 
recourir à ces perforations osseuses barbares et inu¬ 
tiles ! Cela va rejoindre les sauvageries de l’artério¬ 
graphie, de la bronchographie, de la ventriculogra- 
phie, qui constituent de véritables voies de fait, pour 
les organismes si délicats des enfants. 

Le grand fléau scientifique de la puériculture 
moderne. — Les grands quotidiens annoncent froi¬ 
dement que le pays va se repeupler d’hommes forts, 
grâce à une organisation sociale, pour laquelle on 
réclame des bataillons d’auxiliaires diplômées, véri¬ 
tables démarcheuses sanitaires, qui envahiront les 
écoles, les crèches, les offices d’hygiène, les centres 
d’assurances sociales, les pouponnières, les dispen¬ 
saires, les préventoria, les centres d’élevage et sur¬ 
tout les domiciles privés pour répandre partout, pa¬ 
raît-il, la joie de vivre, le bonheur des loisirs, l’idéal 
national, la pureté sans tache, la prémunition morbide 
et le renouvellement de la race 1 1 Après trente-trois 
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mois de bourrage de crâne, avec toutes les stupidités 
inventées par les primaires de laboratoire et les théo¬ 
riciens de la chimie thérapeutique, elles seront mu¬ 
nies d’un diplôme social, qui les lancera dans la car¬ 
rière du fonctionnariat ravageur, par l’erreur médi¬ 
cale étatisée. 

Et pour appâter le bon public, une photographie 
représentait une de ces auxiliaires apprenant à mar¬ 
cher à deux bébés, à l’aide d’un système de poulies et 
de pendaison pas très simple. L’uniforme de cette au¬ 
xiliaire était rendu particulièrement suggestif par la 
présence d’un voile tendu, comme chez les Touareg, 
devant les deux tiers inférieurs de la face, pour éviter 
les projections microbiennes du souffle et des parti¬ 
cules de salive, probablement empestées, que cette 
jeune infirmière aurait pu projeter sur ces bébés, en 
dirigeant leurs premiers pas. 

Quant aux conseils sanitaires, qui devront être ins¬ 
crits sur le dérisoire carnet de santé, ils consisteront 
principalement en recommandations de jus d’orange, 
de citron, de tomate et d’épinards, sous prétexte de 
vitamines, puis de cuti-réactions incessantes et de 
polyvaccinations : par le B. C. G., contre la tubercu¬ 
lose ; puis contre la variole, la diphtérie, le tétanos, la 
fièvre typhoïde, la colibacillose, la staphylococcie, la 
méningococcie et par l’autohémothérapie. 

Les jeunes mères seront ensuite initiées, c’est évi¬ 
dent, au grand secret de la nourriture fortifiante, par 
le régime carné précoce, vers l’âge de 5 mois, avec 
jambon, poisson et foie de veau cru, préparés selon 
les recettes de la diététique sociale, divulguées par des 
augures de la T. S. F. officielle. En outre, le régime 
sera renforcé opothérapiquement par tous les jus 
d’hormones de bêtes, entre autres par la folliculine, 
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extraite de l’urine de jument gravide, qui serait une 
panacée pour les enfants mal développés. Enfin, le 
plein air ravageur sera imposé par l’exposition des 
bébés, à 1 air glacé, pendant des heures, dans leurs voi¬ 
tures, en hiver. Acidifiés, intoxiqués, piqués, vacci¬ 
nés, drogués et glacés, les malheureux enfants seront 
ensuite passés aux rayons ultra-violets et finalement 
amputés des amygdales, curettés pour les végétations 
adénoïdes, trépanés pour mastoïdites et opérés de l’ap¬ 
pendicite : succession de supplices qui passent, à pré¬ 
sent, comme choses très normales. 

En vérité, voilà l’affreuse série d’absurdités, très 
classiques, dont les mères devront soigneusement pré¬ 
server leurs enfants, pour éviter d’en faire des débiles 
et des malades. 

En effet, c’est la culture rationnelle des immunités 
naturelles des enfants, par les règles de bon ordre 
général, de pureté alimentaire et d’hygiène capitali¬ 
sante des forces de résistance, qui devra, toujours 
prendre le pas sur le fléau des immunités artificielles, 
car celles-ci conduisent à l’empoisonnement humoral 
et à la dégénérescence raciale, nous le répétons inlas¬ 
sablement. 

Préparez vos enfants à P holocauste ! — En 
catimini, à l’instigation des fonctionnaires de la mé¬ 
decine étatisée et soviétisée, le Sénat a voté dans sa 
séance du 2 juin 1938 la vaccination antidiphtérique 
obligatoire, au cours de la deuxième ou de la troisième 
année de la vie. Voilà du pain sur la planche pour les 
piqueurs de la médecine sociale ! Parents et tuteurs 
devront immédiatement livrer leurs enfants âgés de 
moins de 14 ans, en vrac, à cette nouvelle fureur 
vaccinale, mise en branle surtout par des bourreaux 
de laboratoire, nantis, pour la plupart, de noms 
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pas français. Tous les écoliers de France âgés de moins 
de 14 ans devront d’ici un an y passer, robustes ou 
faibles. Qu’importent les morts et les dégâts de choc 
humoral et d’intoxication qui en résulteront ! De 
temps en temps des échos soigneusement filtrés sont 
pourtant publiés dans les journaux de médecine, 
quand une série de troubles a dévasté les enfants d’une 
école soumis à ce seringage collectif. Mais la grippe ou 
la colibacillose ou l’aérophagie ou le déficit endocrinien 
ou l’instabilité vago-sympathique portent alors la res¬ 
ponsabilité des décès, c’est entendu ! 

Les sociétés médicales ont pourtant retenti de do¬ 
léances au sujet des accidents observés à la suite de 
la vaccination triple, antityphoïdique, antidiphtéri¬ 
que et antitétanique, appliquée aux jeunes soldats. Il 
faudra s’attendre à pire, à la suite des immunisations 
multipliées sur les organismes encore plus délicats des 
enfants. Et pour quels résultats ! Car, cette nouvelle 
vaccination n’a pas d’efficacité absolue, les sujets vac¬ 
cinés pouvant attraper quand même la diphtérie. 
Nous l’avons constaté, entre autres, dans la famille 
d’un médecin, grand inventeur de cette vaccination, 
dont les enfants vaccinés par lui, prirent quand même 
la diphtérie. Et comme la durée de cette immunisation 
n’est pas grande, les malheureux enfants devront dé¬ 
filer périodiquement sur le front d’un escadron de fonc¬ 
tionnaires rangés en ligne, seringues à la main, pour 
être lardés de piqûres toxiques. 

En outre, il faut s’attendre à de nouveaux décrets 
esclavagistes, conférant le nom de maladie sociale à 
toutes les affections, et au vote de nouvelles lois, obli¬ 
geant les enfants à subir successivement les vaccina¬ 
tions antitétanique, antityphoïdique, antiméningo¬ 
coccique, antipesteuse, anticholérique, antitubercu- 
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leuse, antientéritique, puis les multiples cuti-réactions 
obligatoires, la prépucectomie obligatoire, l’appendi¬ 
cectomie obligatoire, l’amygdalectomie obligatoire, la 
trépanation sternale et mastoïdienne obligatoire, les 
ponctions lombaires obligatoires et, probablement, la 
vasectomie de castration, obligatoire pour ceux qui 
ne sembleront pas être des élus sociaux. Cet ensemble 
de détraquements sera appliqué au nom de la sacro- 
sainte Liberté démocratique et de l’Égalité indivisi¬ 
ble, misés au service d’un humanisme intégral, natu¬ 
rellement bon, social et international. 

Pendant ce temps-là, dans la patrie de Jenner, dans 
la royaliste Angleterre, rangée comme prototype des 
grandes démocraties par les bourreurs de crâne de la 
T. S. F. officielle des Loges, la vaccination antivario¬ 
lique n’est pas obligatoire ! 

La France, devenue le paillasson des métèques et 
des interdits de séjour des autres nations et la victime 
des agents de sociétés secrètes, chargés de propager 
la démolition de la race, par la cobaïnisation des en¬ 
fants, au nom de la Santé sociale, la France devra se 
nettoyer des parasites qui la vampirisent. Elle ne pour¬ 
ra se refaire médicalement qu’en cultivant propre¬ 
ment ses résistances profondes encore solides, c’est-à- 
dire en recourant aux enseignements pratiques des 
vraies lois de vie saine qui, seules, peuvent assurer la 
préservation morbide spontanée, par le renforcement 
des immunités naturelles, à la place des immunités 
artificielles qui ne servent qu’à déplacer et aggraver 
les échéances morbides, en surpeuplant les prisons, 
les asiles de fous et les services de cancéreux. Telle est 
la révolution à faire. 

Paralysie par vaccination antidiphtérique . — 
La vaccination antidiphtérique, décrétée obligatoire, 
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a soulevé, nous le rappelons, de légitimes indignations 
parmi les médecins praticiens, dont certains ont tué 
leurs enfants en leur injectant l’anatoxine. Une cam¬ 
pagne de presse, appuyée de faits précis, révélés par 
des praticiens qui furent témoins d’accidents graves, 
parfois mortels, et par des parents, dont les enfants 
furent victimes de cette vaccination, est intervenue 
pour alerter l’opinion publique, protéger les résistan¬ 
ces raciales et soustraire les enfants aux intoxications 
vaccinales, obligatoires et incessantes, destinées sur¬ 
tout à meubler les pages du fallacieux carnet de santé. 

Or, qui trouve-t-on parmi les remparts des polyvac- 
cinations ? D’abord, les grands pontifes, théoriciens 
de la Science matérialiste, qui ignorent tout de l’invi¬ 
sible potentiel vital de l’individualité et de l’invisible 
entité spirituelle de la personne humaine. A les en¬ 
tendre, la vaccination antidiphtérique est d’une inno¬ 
cuité absolue. Jamais, elle n’a donné lieu à un inci¬ 
dent, qui puisse être attribué à un reste de poison 
diphtérique. Tout ce qu’on lui a imputé de néfaste 
résulte uniquement de fautes opératoires ou d’états 
pathologiques, concomitants ou surajoutés. Aussitôt, 
défilent les magnifiques résultats des statistiques offi¬ 
cielles : 93.000 vaccinations effectuées sans ennuis no¬ 
tables, etc. ! D’autre part, interviennent les dictateurs 
de laboratoire, dont certains ne sont même pas doc¬ 
teurs en médecine, qui prétendent imposer aux petits 
des hommes la cobaïnisation communiste. Enfin, ar¬ 
rivent les médecins fonctionnaires, fléaux de la santé 
publique, qui poussent à la roue, de toutes leurs forces 
pour que leur soient livrés en troupeau anonyme tous 
les enfants des écoles, afin de les cuti-réactionner à la 
tuberculine tous les six mois et de les piquer et les 
repiquer 3 fois de suite à 4 ou 5 reprises, espacées de 
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3 ans environ, dans le but prétendu de maintenir la 
courte et inconstante immunité artificielle, antidiph¬ 
térique, en attendant la polyvaccination, refaite obli¬ 
gatoirement, au service militaire. Et ces multiples in¬ 
terventions, profitables seulement pour le fonctionna¬ 
riat, se déclenchent automatiquement, sans que les 
parents soient avisés, sans que les médecins de famille 
aient voix au chapitre, sans examen des résistances 
de chaque enfant en particulier, sans même que soit 
faite la recherche élémentaire du sucre et de l’albu¬ 
mine dans les urines. 

Quand des praticiens, dont certains, nous le répé¬ 
tons, ont tué leurs enfants en leur injectant l’ana¬ 
toxine, s émeuvent et font entendre de courageuses 
protestations, le clan officiel nie la vérité et proclame 
que ce qui intoxique la population, ce sont de stupides 
campagnes de presse, dont les auteurs sont des sots, 
des esprits faibles et de vilains calomniateurs qui de¬ 
vraient être traduits en justice. En somme, l’académie 
n offre à la discussion scientifique que deux alterna¬ 
tives : se taire ou être emprisonné I 

Ayant eu l’occasion d’observer au début de l’année 
1939 deux cas particulièrement graves de méfaits de 
la vaccination antidiphtérique, nous les versons au 
dossier du combat antivaccinal. 

Un enfant de 8 ans, bien constitué, né de parents 
normands, vigoureux, qui, jusqu’alors n’avait jamais 
eu que la rougeole, fut livré à la vaccination antidiph¬ 
térique, à l’école. Après les 2 premières piqûres, faites 
à 15 jours d’intervalle, l’enfant fut pris de troubles 
paralytiques du bras gauche (qui pendait inerte le long 
du corps) et de la cuisse droite. Ceux-ci déterminèrent 
une boiterie d’abord légère, mais qui alla en s’aggra¬ 
vant. La paralysie du bras s’améliora peu à peu. Tou- 
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tefois, pendant plusieurs mois l’enfant fut obligé de 
soulever son avant-bras gauche avec la main droite, 
pour le maintenir sur la table, pendant qu’il écrivait. 

Le médecin de famille, consulté, attribua, sans tenir 
compte de la paralysie brachiale, la boiterie à une 
gêne de la marche qui, d’après lui, était produite et 
entretenue par une rétraction spasmodique du testi¬ 
cule vers l’orifice inguinal, sans qu’il s’agisse pour¬ 
tant d’une ectopie véritable, puisque la glande des¬ 
cendait facilement d’elle-même après déplacement par 
le palper. 

Comme la boiterie s’accentuait, on conduisit l’en¬ 
fant à deux chirurgiens d’une grande ville de provin¬ 
ce. L’un dit : l’enfant n’a rien. L’autre déclara qu’il 
s’agissait simplement d’une manie qui passerait par 
le repos, en mettant l’enfant au lit, pendant 2 mois. 

Entre temps, l’enfant fut réincorporé dans le lot 
des enfants destinés à subir la 3 e piqûre vaccinale. 
Et, malgré sa paralysie, elle fut faite ! Elle aggrava 
les choses. La sœur de l’enfant qui fut piquée en même 
temps fit une poussée de fièvre à 40°8 et resta pendant 
2 jours paralysée des quatre membres et du cou. 

Il est à noter aussi que ces enfants furent vaccinés, 
sans qu’on ait pratiqué la recherche du sucre et de 
l’albumine dans les urines et sans aucun examen cli¬ 
nique de leurs résistances. 

Comme divers traitements pharmaceutiques n’abou¬ 
tissaient à rien, les parents, ne sachant plus que faire, 
allèrent consulter un chiropracticien qui se livra à ses 
manœuvres habituelles, sans apporter aucune modi¬ 
fication dans l’état de l’enfant. Cet empirique eut 
pourtant le bon sens de rattacher les troubles para¬ 
lytiques à l’intoxication des centres nerveux par l’ana¬ 
toxine. 
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Huit mois après le début de ces lésions, l’enfant 
nous fut présenté. Il était atteint de claudication du 
côté droit, avec démarche en canard. A l’examen, le 
membre inférieur droit mesurait un centimètre de 
moins que le gauche et la circonférence de la cuisse 
droite deux centimètres de moins que la gauche. Les 
mouvements de l’articulation coxo-fémorale droite 
étaient libres et non douloureux. Les mollets étaient 
de volume égal. 

La radiographie du bassin montrait une décalcifi¬ 
cation portant sur l’os coxal, le sourcil cotyloïdien et 
l’extrémité supérieure du fémur. La paralysie avait 
même déterminé un certain degré d’atrophie du bas¬ 
sin, à droite. L’épine iliaque supérieure droite était 
située à deux centimètres plus bas que la gauche, 
quand le malade était étendu sur le dos, en position 
correcte. 

Ces lésions déterminées par l’agression de l’anato¬ 
xine sur les centres nerveux semblaient fixées à pré¬ 
sent et elles destinaient l’enfant à souffrir d’une boi¬ 
terie et d’une infirmité incurables. 

Cet exemple met en évidence l’aveuglement systé¬ 
matique dont font preuve la plupart des médecins 
quand, suggestionnés par les opinions tranchantes des 
vedettes de la bactériologie vétérinaire, ils se refusent 
à rattacher les lésions neuromusculaires à leur cause 
véritable, l’intoxication vaccinale. Obnubilés par cette 
autorité pourtant discutable, ils agissent en automa¬ 
tes, esclaves de la consigne imposée par les gens de 
laboratoire et ils continuent à pratiquer la 3 e piqûre 
sur un enfant paralysé. D’autre part, on voit aussi 
la piètre valeur qu’il faut attribuer aux statistiques 
établies avec un tel parti pris d’incurie et de si¬ 
lence. 


il 
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Voici maintenant un autre résultat de la frénésie 
polyvaccinale sur un adulte. 

Un ingénieur, âgé de 28 ans, doué de résistances 
normales, qui venait de passer trois années en Ex¬ 
trême-Orient sans avoir éprouvé de troubles sérieux, 
dut subir obligatoirement, avant son départ pour son 
congé en France, des piqûres de vaccins antidiphté¬ 
rique, antityphoïdique, antipesteux et anticholérique. 
Au cours de son service militaire, il avait été déjà très 
secoué par la vaccination antityphoïdique. Aussi, se 
trouva-t-il sensibilisé et après cette polyvaccination, 
fit-il de violents accès de fièvre. Bien que ses vacances 
aient été employées à se reposer dans des zones très 
salubres, et à suivre un régime bien compris, il ne se 
remit jamais complètement du choc vaccinal et il per¬ 
dit 5 kilos. Son congé expirant, l’administration qui 
l’employait, estimant qu’après 6 mois, l’immunité 
anti-infectieuse devait être devenue insuffisante, exi¬ 
gea obligatoirement une nouvelle série de ces quatre 
piqûres vaccinales. A la suite de ce nouvel assaut, le 
sujet très abattu, fébricitant et toussant, se mit néan¬ 
moins en route pour reprendre son poste. Mais, en ar¬ 
rivant à Port-Saïd, il fut pris d’hémoptysie. Examiné 
et radiographié à ce moment, on lui trouva une infil¬ 
tration importante du sommet droit, avec bacilles de 
Koch dans les crachats. Le rapport de cause à effet 
est ici fort net. Le sujet n’avait pas souffert de son 
séjour hors de France pendant 3 ans. Il fut démoli 
aussitôt après la première série vaccinale qui l’empê¬ 
cha de se remettre au cours de son long repos de congé, 
en France. Et la reprise si intempestive de la seconde 
série polyvaccinale déclencha un tel déclin des résis¬ 
tances générales du terrain que la tuberculose put 
s’installer. 
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Enfin, ces deux cas montrent d’une façon éclatante 
que les immunités artificielles ne pourront jamais rem¬ 
placer les immunités naturelles pour la préservation 
générale de la santé, car les injections de vaccins sen¬ 
sibilisent et tarent les organismes, en jetant en pleine 
circulation des produits toxiques qui vont se fixer sur 
les cellules nobles du corps et qui les mettent en état 
de dévitalisation et de dégénérescence. En outre, les 
violations des lois de la santé continuant à s’exercer 
(alcoolisme, alimentation très putrescible et acide ; 
sédentarité ou surmenage neuromusculaire, etc.), les 
affections chroniques (cancer, artériosclérose, déficits 
endocriniens, dégénérescence raciale, arriération men¬ 
tale, criminalité et surtout folies) se substituent aux 
infections aiguës. Le nettoyage organique que repré¬ 
sentent, en réalité, les affections aiguës, ne trouvant 
plus à s exercer, des maladies nouvelles surgissent et 
les affections chroniques s’amplifient. C’est pourquoi, 
partout, on édifie de plus en plus : sanatoriums, hôpi¬ 
taux et asiles de fous, monuments modernes qui reste¬ 
ront comme les témoins des errements d’un scientisme 
universellement malfaisant. 

Pour terminer, citons l’opinion du D r Tixier, mé¬ 
decin des Hôpitaux de Paris, publiée dans la Revue : 

« L’Entente médicale » de novembre 1938, à l’occasion 
d’une enquête sur la vaccination antidiphtérique : « Il 
me semble impossible, dit cet auteur, de juger de la 
valeur réelle de la vaccination antidiphtérique, puis¬ 
qu’un assez grand nombre de prétendus vaccinés con¬ 
tractent la diphtérie et que les faits de mort par diph¬ 
térie chez des prétendus vaccinés n’ont rien d’excep¬ 
tionnel. » 

« D’autre part, la vaccination obligatoire décrétée 
par nos parlementaires constitue un abus de pouvoir 
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révoltant, puisque des accidents graves sont assez 
souvent observés chez les enfants ayant dépassé deux 
ans. » 

« Dans ma pratique de ville et d’hôpital, je m’oppo¬ 
serai à toute vaccination antidiphtérique, passé deux 
ans, lorsque l’état du sujet me semblera devoir contre- 
indiquer cette prétendue vaccination. » 

Pourquoi le rhumatisme a-t-il progressé dans 
le monde ? — Dans la Butte Médicale , aux États- 
Unis d’Amérique, M. P. Weil rappelle que 12 % de la 
population de ce pays souffre de rhumatismes et qu’en 
Angleterre 27 % des assurés sociaux sont rhumati¬ 
sants. Sur 2.686 enfants absents des écoles anglaises 
pendant quatre mois ou plus, 672 le sont pour rhuma¬ 
tisme, et il meurt annuellement (Écosse et Irlande non 
comprises) 12.000 à 15.000 enfants de cardiopathie 
rhumatismale. En Allemagne, sur 13.468 jours d’hos¬ 
pitalisation d’enfants de plus de 6 ans, un quart était 
nécessité par le rhumatisme. Au Danemark, 14 % des 
invalidés est dû au rhumatisme contre 12 % à la tu¬ 
berculose ; la proportion est en Suède de 12,3 contre 
5,4 pour la tuberculose. Le rhumatisme coûte à l’Amé¬ 
rique plus que la tuberculose, la syphilis et le cancer 
réunis. 

En présence de cet état de choses, on comprend que 
l’attention ait été attirée, dans tous les pays, par cette 
recrudescence des cas de rhumatisme et on conçoit 
que l’on cherche à en dépister les causes et à les en¬ 
rayer. Or, dans quel sens se dirigent actuellement les 
recherches scientifiques officielles ? Avec le même 
aveuglement, ligues, sociétés, commissions, congrès 
internationaux s’attachent surtout à la recherche du 
Microbe et des modes de contagion et accessoirement 
aux causes hydriques et climatiques. Pour le traite- 
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ment, on en est resté au salicylate de soude, avec cette 
aggravation de son emploi en injections intraveineu¬ 
ses. Mais, ce traitement, purement et violemment anti¬ 
symptomatique a soulevé des objections, même chez 
les auteurs classiques, qui ont signalé de nombreux 
cas, où « la médication salicylée, par les troubles di¬ 
gestifs qu’elle entraîne souvent, quand elle est très 
prolongée, est non seulement inutile, mais nuisible. 
Les auteurs ont observé plusieurs cas de cette action 
nuisible, et ont vu aussi les injections intraveineuses 
salicylées, spécialement mal supportées et entraîner 
un mouvement fébrile, ne cessant qu’avec la suppres¬ 
sion des injections ». (Soc. Médic. des Hôp ., 26 nov. 37) 
En vérité, quand on veut combattre une maladie 
avec efficacité, il faut nécessairement s’en prendre à 
ses causes. Or, quelles sont donc les vraies causes du 
rhumatisme ? Elles sont de deux ordres. D’une part, 
les causes budgétaires du corps, qui résultent de re¬ 
cettes alimentaires surazotées et surminéralisées, qui 
encrassent les jointures, et de dépenses physiques ou 
insuffisantes, qui rouillent les tissus, ou encore exces¬ 
sives (surmenages, excès sportifs), qui fragilisent les 
articulations. D’autre part, agissent les causes de trans¬ 
fert morbide que nous avons signalées en 1920, dans 
notre Traité de Médecine, à propos de l’action malfai¬ 
sante des immunités artificielles, créées par les traite¬ 
ments vaccinateurs et sérothérapiques, qui déplacent 
l’axe des déterminations morbides. En effet, nous le 
répétons avec insistance, l’entrave apportée aux mala¬ 
dies aiguës, jugulées par les sérums et les vaccins (va¬ 
riole, fièvre typhoïde, diphtérie) ou empêchées par les 
soins antimicrobiens (rougeole, scarlatine, choléra, 
etc.) ne fait que retarder et déplacer l’œuvre de la sé¬ 
lection naturelle, puisque les conditions de vie anti- 
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physiologiques n’étant en rien mises en lumière ni cor¬ 
rigées, l’état de préparation morbide, d’intoxication 
humorale et de détérioration du terrain se perpétue 
et se trouve même aggravé par les dommages humo¬ 
raux que créent sérums, vaccins et piqûres chimiques 
violentes ou par les déplacements et les incrustations 
morbides que déterminent les aveugles petites vacci¬ 
nations de l’homœopathie. Et, comme toutes ces fau¬ 
tes ne peuvent pas rester impunies, l’œuvre obliga¬ 
toire de sélection naturelle, détournée de sa voie di¬ 
recte, s’exerce maintenant indirectement par des ma¬ 
ladies chroniques et des tares de dégénérescence. Telle 
est l’explication certaine de la recrudescence des in¬ 
fections chroniques et des désordres chroniques que 
l’on constate dans l’humanité, depuis l’ère pastorien¬ 
ne, qui, à côté de réformes hygiéniques importantes a 
fait négliger totalement le renforcement et la culture 
essentielle des immunités naturelles du terrain orga¬ 
nique, qui peuvent et doivent rester souveraines. Aux 
maladies aiguës se sont alors substituées les affections 
et les tares chroniques, c’est-à-dire l’accroissement dé¬ 
sespérant des cas de folie, de suicide, de cancer, de dia¬ 
bète, d’insuffisances glandulaires, de scléroses neuro- 
vasculaires, d’arthritisme et de rhumatismes. 

Aussi, notre civilisation mal dirigée, au lieu d’élever 
des monuments sublimes à la gloire de l’Esprit (ca¬ 
thédrales, architectures harmonieusement élancées) 
n’a-t-elle plus songé qu’à bâtir d’affreux temples mo¬ 
dernes à la gloire de l’Enfer : immenses casernes collec¬ 
tives, prisons, asiles de fous, innombrables sanato¬ 
riums et monstrueux hôpitaux qui, par leur ignoble 
style maçonnique, cubique et plat, déshonorent les 
paysages en les encombrant de hideuses et colossales 
cages à mouches. 
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On annonce, en effet, que le premier acte du grand 
conseil sanitaire, antirhumatismal, en France, sera la 
création d’hôpitaux et de sanatoriums pour rhumati¬ 
sants où des régiments de fonctionnaires appliqueront 
toutes les mesures de dégradation de l’espèce : nourri¬ 
ture toxique et acide ; médications chimiques, vaccins, 
piqûres endocriniennes, aussi attentatoires à la spéci¬ 
ficité humorale que les sérums, substances irradiées 
et rayons destructeurs du capital vital des cellules 
nobles du corps, enfin falsification des cerveaux, o- 
rientés vers des causes irréelles et aveuglés de plus en 
plus sur les justes règles de guérison et sur les vraies 
lois de la santé. 

C’est dire que le traitement exact du rhumatisme, 
au lieu d’être l’objet de soins spécialisés, prescrits par 
des théoriciens, sans idées générales, devrait consister 
d’abord dans l’application du cadre général de vie 
saine : nourriture correcte, complète et naturelle, exer¬ 
cice et repos alternés logiquement et individualisés ; 
hygiène des émonctoires, bon air et hydrothérapie. 

Le principal de ces soins à instituer est, comme pour 
toutes les affections, la conduite logique du régime. 
Les trois grands facteurs alimentaires du rhumatisme 
sont la surcharge azotée : suralimentation ; excès de 
viande ; viandes très putrescibles : porc (jambon, 
charcuterie), poisson, gibier ; pain complet ; excès de 
légumes secs ; la surcharge minérale , surtout à la suite 
d’étés secs ou au cours des périodes de grande irrita¬ 
tion solaire, qui accroissent à la fois la teneur miné¬ 
rale des aliments et l’irritabilité tissulaire ; enfin, Vaci¬ 
dification humorale qui résulte de la présence d’acides 
endogènes (lactique, urique) et exogènes (fruits aci¬ 
des) dont les néfastes dictateurs de laboratoire font 
abreuver les enfants, même allaités au sein, et les 






168 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

femmes, victimes de la mode des lignes plates. Ces 
acides, pour être neutralisés mobilisent, en effet, les 
sels calcaires des os et des dents, ce qui encombre fina¬ 
lement de dépôts pathologiques, les zones périarticu- 
laires et les émonctoires (lithiases). Enfin, il faut sa¬ 
voir que l’utilisation azotée normale est aussi facilitée 
par l’emploi de matériaux hydrocarbonés (ration suf¬ 
fisante de sucres physiologiques et de féculents, dans 
les menus) et par le jeu de l’exercice physique, rythmé 
et individualisé, sans abus sportifs. 

Parmi les causes de surcharge minérale, rappelons, 
une fois de plus, les méfaits de la cuisson très concen¬ 
trée et des aliments surminéralisés : cuisson des lé¬ 
gumes à la vapeur ou sans changements d’eau de cuis¬ 
son chez les dyspeptiques, les arthritiques et les affai¬ 
blis ; bouillons de légumes trop concentrés, bouillons 
de céréales ; incorporation des germes de blé dans la 
farine, sous un hypocrite prétexte hygiénique qui mas¬ 
que la mévente récente de ces germes, pour la nourri¬ 
ture des porcs en Amérique ; usage courant du pain 
complet ou très bis. Nous donnerons, plus loin, les rai¬ 
sons qui motivent ces utiles déconcentrations. 

Mais cette œuvre de réforme générale de la vie et 
surtout du régime alimentaire qui, seule, peut rétablir 
la norme humorale et guérir le rhumatisme ne saurait 
être admise, ni enseignée par les augures des commis¬ 
sions officielles et des ligues antirhumatismales qui 
s’assemblent pour palabrer dans le vide et pour parti¬ 
ciper à de fastueux banquets, où ils donnent le fâcheux 
exemple de la culture intensive du rhumatisme, en 
consommant une dizaine de plats de gibier, de porc, 
de poisson, arrosés de vins généreux. 

La lutte antirhumatismale est en de bonnes mains . — 
Qu’on en juge d’après le dîner que se sont offerts des 
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membres d’une ligue antirhumatismale après leur réu¬ 
nion ! Se trouvait dans ce menu antirhumatismal, un 
lièvre farci à la périgourdine (dit en Cabessal), accom¬ 
modé avec foie gras, viande de porc, lard, truffes, sang, 
gelée de bœuf, œuf et cognac ; des filets de sole à la 
vigneronne, cuisinés avec vin blanc, jus de citron, 
champignons et glace de viande ; du flan au fromage 
de Gruyère contenant crème fraîche, jaune d’œuf et 
salpicon de moelle de bœuf. 

Voilà des professeurs de santé dont on peut atten¬ 
dre une réforme lumineuse des causes capitales de ré¬ 
gime qui engendrent le rhumatisme ! Avant de songer 
à diriger et à guérir autrui, Medice, cura te ipsum. 

Enquêtes, commissions, ligues. — Inévitablement 
une ligue antirhumatismale a été fondée ! Aussitôt 
celle-ci, pour apprendre son métier, a fait appel à la 
suprême voix des masses, en interrogeant tous les mé¬ 
decins, afin que chacun vienne raconter sa petite af¬ 
faire sur les causes et les remèdes du fléau I Après 
quoi un congrès spécialisé s’est réuni. Finalement, le 
bout de l’oreille est apparu. Il s’agissait de faire de la 
retape, en faveur de spécialités radio-actives. 

L’hygiène seulement antimicrobienne ne fait 
que déplacer l’axe des déterminations morbides. 
— Ce principe que nous avons développé dans notre 
Traité de Médecine, dès l’année 1920, trouve de plus 
en plus sa confirmation dans les statistiques nouvelle¬ 
ment établies. 

Aux États-Unis, par exemple, la mortalité a aug¬ 
menté au cours de l’année 1934 et encore davantage 
dans les premiers mois de l’année 1935, atteignant le 
chiffre le plus élevé qui ait jamais été enregistré : la 
moyenne qui était de 1.067,9 par 100.000 habitants 
en 1933 est montée à 1.104,9 en 1934. Et pourtant 
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les cas de mort causés par les maladies infectieuses 
ont diminué. Leur proportion pour 100.000 habitants 
s’est abaissée de 124 pour 1933 à 117 pour 1934. 

« Si l’on examine dans le détail les causes de morta¬ 
lité, on constate que les « anciennes » maladies, telles 
la fièvre typhoïde, la fièvre scarlatine, la tuberculose, 
le tétanos sont de moins en moins importantes dans 
la détermination des décès. » 

« D’autres maladies modernes, ignorées de nos aïeux 
ou mal connues (maladies de la circulation, cancer et 
tumeurs, troubles du système nerveux) les ont rem¬ 
placées au premier plan des maladies mortelles. » 

« A elles seules, les maladies de la circulation ont 
déterminé 263,6 morts par 100.000 habitants en 1934, 
contre 249,8 en 1933. Le cancer a causé 111,3 morts, 
contre 107 en 1933 pour la même proportion. Les ma¬ 
ladies nerveuses viennent ensuite avec la proportion 
de 106,3 contre 104,2 en 1933. » (Le Siècle médical , 
15 octobre 1935) 

Dans l’Etat de New-York, le nombre des fous admis 
dans les asiles est passé de 248.852 en 1926 à 347.640 
en 1935. En Angleterre, on comptait 68.585 fous en 
1878 et 148.775 en 1932 ; en Prusse : 18.656 en 1880 
et 98.485 en 1929 ; en Italie : 17.471 en 1880 et 74.780 
en 1931. 

En France, la même augmentation des cas de folie 
existe. On lisait dans un grand quotidien du 10 jan¬ 
vier 1937 : « Quelle constatation douloureuse ! On 
comptait 17.678 aliénés dans les asiles de la Seine en 
1935. Leur effectif s’élève aujourd’hui à 19.967. Il en 
résulte une augmentation régulière depuis deux ans 
de 100 fous par mois. » 

« Or, loin de s’atténuer, cette augmentation du 
nombre des aliénés se poursuit sur un rythme accéléré, 
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et Ton ne peut pas s’empêcher de qualifier cette situa¬ 
tion de « catastrophique ». 

Les édiles du département de la Vienne ne sachant 
plus où loger les aliénés, dont le nombre s’accroît con¬ 
tinuellement (384 en 1925 et 485 en 1936), viennent 
de décider de construire un asile spécial, qui coûtera 
25 millions. Dans le département du Rhône, l’hôpital 
départemental du Vinatier est encombré par les fous. 
Dans un rapport en date du 23 mars 1937, la direction 
de l’hospice fait connaître que, malgré la mise en ser¬ 
vice des pavillons récemment construits, l’établisse¬ 
ment va être bientôt et derechef insuffisant, la popu¬ 
lation des aliénés étant passée de 1.656 au 1 er janvier 
1924 à 2.593 au 1 er mars 1937, soit une augmentation 
de plus de moitié en treize ans. 

D’ailleurs, la statistique générale confirme ce péril. 



Hommes 

Femmes 

Total 

1928 

48.157 

64.676 

112.833 

1929 

50.262 

65.524 

115.786 

1930 

51.551 

67.603 

119.154 

1931 

53.299 

68.217 

121.516 


Mais il ne s’agit là que des aliénés traités et nulle¬ 
ment des innombrables fous, laissés en circulation : 
impulsifs violents, détraqués et paranoïaques qui, 
librement, sèment partout le désordre, l’instabilité et 
l’insécurité. 

Enfin, ce qui est le plus alarmant, c’est que l’aug¬ 
mentation se déclare surtout chez les hommes jeunes 
et chez les femmes. Alors des conseillers généraux ont 
demandé au ministre d’entreprendre une enquête sur 
les causes d’un fléau qui doit être à tout prix enrayé 
et ils ont appelé l’attention de l’opinion publique (juge 
souverain et ilote grisé) « sur ce danger qui paraît, 
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pour une part importante, causé par l’alcoolisme et en 
particulier par l’emploi des liqueurs nocives ». Il est 
certain que depuis l’installation des loisirs et du relè¬ 
vement des salaires, on recommence à voir des po- 
chards tituber dans les rues, et on constate que le nom¬ 
bre des cas de delirium tremens a presque doublé. 

Il serait donc urgent d’apprendre au peuple toutes 
les conditions de réforme et de relèvement individuels, 
en plaçant en première ligne la croyance en Dieu et 
les principes chrétiens de renoncement et de discipli¬ 
ne, en même temps que les règles coopérantes d’ordre 
de la médecine vraie, délivrée des orientations absur¬ 
des des scientistes de laboratoire et des tenants de la 
pharmacie, allopathique ou homœopathique. 

Donneurs de sang ; frères de sang . — Parmi 
les dangereuses marottes que la nouvelle médecine 
sociale cherche à introduire dans la thérapeutique 
courante, il faut ranger les transfusions de sang. Pour 
bien montrer les graves inconvénients de cette pra¬ 
tique, intronisée sans nécessité radicale, rappelons d’a¬ 
bord ce que nous avons déjà exposé au sujet du sang, 
cette source de vie, qui collige et transmet dans l’é¬ 
chelle des êtres animés, tous les caractères spécifiques 
des races, des familles et des individus (1). 

Le sang réalise, en effet, la plus étonnante synthèse 
des forces de vie et de nutrition. Il est l’agent collec¬ 
teur et distributeur d’influences, non seulement de 
construction, d’entretien et de modifications maté¬ 
rielles dans les organismes, mais aussi de participa¬ 
tions occultes à des caractères généraux, eggrégori- 
ques, et à des particularités personnelles. 


(1) Voir à ce sujet notre livre : La Science occulte et les 
sciences occultes , principalement aux pages 206 à 270 ; 342. 
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Ce double rôle, dans le visible et dans l’invisible, a 
été employé de tout temps à des fins quasi magiques, 
pour préserver les spécificités raciales ou pour opérer 
des participations bénéfiques ou maléfiques, par fac¬ 
tion très efficiente de la force vitale universelle, cana¬ 
lisée et hiérarchisée dans le liquide sanguin. 

D’abord, il est à noter qu’un des buts de la méde¬ 
cine vraie est de conserver ou de rétablir la pureté des 
humeurs et du sang. Cette œuvre, à la fois préventive 
et curative, agit autant sur le plan physique que sur 
le mental. Sa nécessité est enseignée à la fois par la 
physiologie individuelle et par la biologie générale. 
Toute pénétration dans le système circulatoire, offen¬ 
sante pour l’ordre humoral ou l’hégémonie spécifique, 
fait choc déformateur dans les organismes. Et, si ce 
choc se renouvelle, il attente avec plus d’intensité aux 
spécificités et il peut déterminer cet état de révolte 
catastrophique que l’on a décrit sous le nom d’anaphy¬ 
laxie. Parfois même, si le choc est trop violent et le 
sujet peu résistant, il peut entraîner la mort subite. 

C’est cette même influence défensive et protectrice, 
réalisable, pour la pureté du sang, dans le visible com¬ 
me dans l’invisible, qui a fait interdire par Moïse de 
consommer la viande avec le sang, afin que des péné¬ 
trations d’influences bestiales et rétrogradantes ne 
s’opèrent pas dans l’organisme. En effet, tout ce qui 
s’introduit dans le sang d’un individu non seulement 
par fécondation, manducation et respiration, mais sur¬ 
tout par inoculation directe, dans le système circula¬ 
toire, détermine une agrégation et un parasitisme, car 
le sang apporte une participation vitale et commu- 
nielle à ce qui l’a pénétré. 

C’est pourquoi le choix des matériaux nutritifs a 
une telle influence non seulement sur la résistance cor- 
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porelle et sur les puissances d’immunité naturelle, 
mais également sur l’état psychique et sur le retentis¬ 
sement spirituel. Se nourrir d’aliments alourdissants 
(porc) ou très putrescibles (poisson) ou de produits 
cadavériques (régime carné) conduit à des troubles 
d’intoxication humorale et d’empestement mental. 
Aussi, n’est-il pas surprenant de voir certains ordres 
religieux pratiquer l’abstinence complète de viande 
et de poisson. 

Introduire dans la circulation une influence étran¬ 
gère de bon aloi ou de mauvais aloi constitue donc 
non seulement un fait physique, mais aussi une opé¬ 
ration occulte qui lie comme par un pacte et qui donne 
vie, dans le sang et dans la personnalité, à des actions 
souvent très retentissantes et indélébiles. Par exem¬ 
ple, les spécificités sanguines, individuelles, que l’on 
imprègne de substances alcaloïdes (morphine, cocaïne) 
ou de corps chimiques antiseptiques ou de toxines mi¬ 
crobiennes ou de sang humain de groupes inharmo¬ 
niques ou de sérums ou d’hormones d’animaux sont 
exposées ainsi à recevoir des actions offensantes qui 
entraînent des réactions de révolte épuisantes. Et, en 
même temps, le sang vivifie la substance introduite 
et fait en quelque sorte alliance communielle de malé¬ 
fice avec elle. Il se crée ainsi des manies par vampiri¬ 
sation parasitaire (morphinomanie, pharmacomanie, 
etc.) qui sont d’autant plus difficiles à rompre qu’elles 
entraînent des troubles de dégénérescence. 

Ces actions profondes et invisibles qui s’opèrent par 
le sang ont été utilisées dans les religions de l’antiquité, 
où le sang jouait un rôle considérable par le sacrifice 
insensé de bêtes dans les temples, où l’homme se dé¬ 
chargeait de ses fautes sur elles et les leur faisait ex¬ 
pier à sa place, par le sacrifice de l’abattoir. En même 
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temps, leur sang mis en rapport avec la divinité ser¬ 
vait, par l’aspersion des assistants, à les faire parti¬ 
ciper à un influx collectif de rachat artificiel et men¬ 
songer, car c’est à l’homme à se racheter d’abord, lui- 
même. 

Ces actions occultes se retrouvent également dans 
les actes de sorcellerie, d’envoûtement par le sang et 
aussi de fraternisation par le sang. Devenir frères de 
sang, chez les non civilisés et même chez les civilisés 
participant à certaines sectes maçonniques, c’est s’in¬ 
troduire dans une communauté de caractères eggré- 
goriques et individuels, en contractant des liens in¬ 
dissolubles. Le mélange des sangs, opéré par incision, 
complété parfois par succion réciproque ou par man¬ 
ducation des sangs, mélangés avec incorporation à un 
organe de bête partagé ou encore par absorption dans 
un breuvage, comme dans l’initiation chinoise Houng, 
entraîne à la fois une participation communielle et un 
enchaînement. 

Actuellement, la pire de ces sorcelleries par le sang 
est imposée aux hommes par les gens de laboratoire, 
qui ont inventé des procédés d’investigation et de 
traitement qui sont vraiment infernaux. Les prises 
de sang humain, mélangé ensuite à des produits in¬ 
fects (placenta syphilitique pour la réaction de Was¬ 
sermann) où à des sangs d’animaux (pour le diagnos¬ 
tic ultra-précoce de la grossesse) ou à des cultures mi¬ 
crobiennes ou à des produits toxiques (séro-réactions, 
cuti-réactions, vaccinations illimitées, sérothérapies 
multiples) constituent autant de participations et 
d’imprégnations communielles, dégradantes pour les 
individus et les collectivités eggrégoriques, dans l’hu¬ 
manité. Fiers des bouleversements humoraux, des sur¬ 
sauts réactionnels et des immunités artificielles qu’ils 
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créent à l’aide de tels procédés, pour empêcher la 
venue de certains états morbides aigus, ces théoriciens 
égarés et primaires n’ont pas encore vu qu’ils ne fai¬ 
saient ainsi que détourner le mal, sans le détruire vrai¬ 
ment, et qu’ils taraient les forces raciales et indivi¬ 
duelles. En effet, les maladies aiguës, jugulées sans 
que leurs causes réelles (les violations des lois natu¬ 
relles et surnaturelles) soient entravées, sont rempla¬ 
cées, nous le répétons avec insistance, par une aggra¬ 
vation de plus en plus alarmante des tares chroniques 
(scléroses, atrophies glandulaires, cancer, diabète et 
surtout folie individuelle et collective). 

Légitimée dans les cas rarissimes d’hémorragie qua¬ 
si mortelle, la transfusion que l’on tend maintenant 
à introduire de plus en plus dans la thérapeutique 
courante, à propos de bottes, comporte de graves in¬ 
convénients. En effet, elle réalise un maximum d’im¬ 
prégnation communielle et de fraternisation occulte, 
par le sang. Sans compter les transmissions en série 
de la syphilis ou du paludisme, qui se font parfois, il 
faut se représenter ce que peut être l’état non seule¬ 
ment somatique mais psychique des donneurs de sang, 
modifié par les multiples mélanges avec des sangs pa¬ 
thologiques. Ils s’infusent ainsi, dans l’occulte, des 
participations communielles redoutables, qui les ren¬ 
dent frères pour la vie, de sujets tarés ou discordants. 
D’autre part, on peut se figurer aussi la mixture de 
discordances constitutionnelles que peuvent apporter 
aux derniers récepteurs de sang transfusé les imprégna¬ 
tions communielles, colligées dans le sang du donneur, 
à la suite des fraternisations multiples qu’il a con¬ 
senties. 

Pour donner une idée de la gravité des chocs conta¬ 
minants qui peuvent résulter de ces transfusions, aussi 
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bien sur les donneurs que sur les sujets récepteurs, ci¬ 
tons le cas d’un donneur de sang, publié dans les jour¬ 
naux et proposé comme un modèle d’organisation de 
la santé publique. Ce donneur qui succomba à l’âge 
de 49 ans, avait, depuis 4 ans seulement, donné son 
sang pour 630 transfusions exactement. Ces six cent 
trente imprégnations communielles, par fraternisa¬ 
tion des sangs, constituaient en réalité, une redoutable 
charge magique et une mixture de maléfices centu¬ 
plés. 

La science est une arme dangereuse entre les mains 
de savants qui ignorent tout de la constitution inté¬ 
grale de l’homme et des forces invisibles qu’ils mettent 
en branle avec une insanité catastrophique. 

Les foutaises de la cosmobiologie et de la météo- 
ropathoiogie ultra-scientifiques. — Il est assez plai¬ 
sant de voir des théoriciens des états colloïdaux, qui 
se proclament eux-mêmes forts en connaissances phy¬ 
siques, se lancer à corps perdu dans des données 
ultra-scientifiques sur l’ionisation, les potentiels élec¬ 
triques, les arrachements d’électrons négatifs, les gros 
ions, les polymérisations moléculaires, les renverse¬ 
ments de polarité physique, les rayons ultra-violets, 
les infra-rouges, les ondes électromagnétiques, les 
rayons cosmiques, etc., pour expliquer les variations 
de l’état humoral, apportées principalement par les 
changements, saisonniers et annuels, des valeurs ali¬ 
mentaires. 

En même temps, ces forts en thèmes météoriques, 
dénient évidemment toute valeur à l’art clinique et 
thérapeutique de la vraie médecine hippocratique, qui 
pourtant possède le sens intime de l’observation na¬ 
turelle des influences de tous les impondérables, que 
ces scientistes primaires ignorent. 


12 
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C’est pourquoi ces enfermés de laboratoire ne peu¬ 
vent apprécier les actions de la vie impondérable de 
l’univers et des êtres, avec ses manifestations atmos¬ 
phériques, telluriques, végétales, animales et humai¬ 
nes. Le jeu de la sève, entre autres, cette force vitale 
à débit rythmé, n’est plus pour eux qu’un vague état 
de ionisation, qui régit à son gré les colloïdes humo¬ 
raux. 

Alors, l’importance du choix et de la concentration 
de la nourriture, cette capitale action thérapeutique, 
doit, affirment-ils, être supplantée par la pharmaco¬ 
dynamie des états colloïdaux, c’est-à-dire par le triom¬ 
phe persistant des grandes industries chimiques, anti- 
colloïdoclasiques, antithermiques et antiseptiques qui 
empoisonnent la médecine et surtout les malades, de 
plus en plus. 

Aussi, voit-on ces forts en thèmes physico-chimi¬ 
ques, s’élever contre les règlements de bon ordre ali¬ 
mentaire et les prescriptions de saine direction reli¬ 
gieuse, psychique et vitale, d’après le tempérament, 
le caractère et surtout la constitution intime en po¬ 
tentiel vital, avec ses revenus et ses capacités d’utili¬ 
sation personnelle. Ce sont ces données que les vrais 
cliniciens savent discerner et manœuvrer à propos, 
pour aboutir non seulement à un renforcement des 
résistances de chaque terrain organique, mais à un 
processus de réforme individuelle, qui est à la base de 
la Sagesse et de l’Ordre, pour le corps et pour l’esprit. 

Ce qui permet enfin de juger ces ultra-scientifiques 
c’est leur niaise exaspération à l’égard des cliniciens 
qui ont appris à reconnaître les surexcitations, les 
congestions, les irritations que déterminent les années 
de maximum d’activité des taches solaires, sur les 
états individuels et sociaux, et qui savent les corriger 




LA NOUVELLE MÉDECINE, DITE SOCIALE 179 

par des réglages nutritifs appropriés, selon les années, 
les saisons et les résistances organiques ; et c’est aussi 
la façon dont ces physiciens pur jus exposent leur 
opinion, soi-disant scientifique, sur les taches solaires 
qui, disent-ils, « ont une durée qui ne persiste pas 
au delà de quelques jours et n’excède pas, semble- 
t-il, un an ». Il est clair que pour sortir une [telle 
ânerie sur la durée de chaque tache solaire observée 
isolément, en lui attribuant une durée possible de un 
an, alors qu’elle n’excède guère plus de 2 ou 3 se¬ 
maines, il faut n’avoir jamais observé soi-même le 
soleil. Ces techniciens de la colloïdothérapie pharma¬ 
ceutique, qui s’intitulent spécialistes de la météoro- 
pathologie, feraient mieux de garder le silence. 

Les influences solaires sur l'état social. — Sous 
ce titre, nous avons étudié dans notre Traité de 
Médecine (p. 865 de la 3 e édition) écrit en 1914, 
avant la guerre, et publié en 1920, les influences des 
rythmes solaires sur l’état social et établi le tableau 
historique complet de l’action prédisposante, des pé¬ 
riodes de suractivité solaire, à la surexcitation des in¬ 
dividus et des peuples (guerres, révolutions), tandis 
que les périodes de sous-activité (rythme des onze ans) 
produisent un apaisement favorable aux manifesta¬ 
tions pacifiques et aux facilités commerciales. Les 
quatre expositions universelles de Paris : 1867, 1878, 
1889, 1900 se sont situées en période de sous-activité 
solaire. Celle de 1937, organisée à contretemps a été 
un sabotage et un insuccès évidents. 

En effet, 1937 a été une année de maximum de 
suractivité solaire. C’est pourquoi se sont trouvées 
renforcées les explosions de haine (bolchevisme, sovié¬ 
tisation, soulèvements populaires, poings levés) et de 
férocité, déchaînées par les sociétés secrètes d’inspira- 
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tion insulaire (guerre internationale en Espagne ; lutte 
anticatholique et paganisation du continent ; destruc¬ 
tion des églises ; 12 évêques et plus de 16.000 prêtres, 
martyrisés et assassinés par les communistes et les 
anarchistes en Espagne). 

Et, le désordre, des esprits est devenu tel que Ton 
a cru éteindre les menaces grandissantes de tuerie en 
décrétant la paix universelle, avec une exposition pa¬ 
cifiste universelle, tout en laissant s’exercer les pires 
entraves à la liberté (occupations d’usines, assomma- 
de des gens d’ordre, masses entretenues en esprit de 
haine et de guerre civile). De telles causes de désordre 
social, systématiquement et méthodiquement décré¬ 
tées, au nom du stupide suffrage universel, né des 
élucubrations du paranoïaque Jean-Jacques Rous¬ 
seau n’étaient pas pour faciliter l’apaisement psy¬ 
chique et organique. 

Il existe pourtant des moyens de réduire les trou¬ 
bles de surexcitation nerveuse et de congestion orga¬ 
nique que déterminent les éruptions volcaniques des 
taches solaires. On peut les combattre, en effet, d’une 
façon à la fois préventive et curatrice, autant dans 
l’ordre collectif que dans l’ordre individuel, en entra¬ 
vant toutes les surexcitations affolantes. Au lieu de 
faire s’insurger les masses dans des rassemblements et 
des piétinements haineux, au lieu de réclamer, en fu¬ 
reur, des volontaires, des canons, des avions, des mu¬ 
nitions pour entretenir les massacres des élites en Es¬ 
pagne, il eût été plus sage de favoriser la diffusion des 
vrais principes d’ordre, de coopération et d’entr’aide, 
organisés hiérarchiquement, dans la société, comme 
les médecins éclairés l’effectuent pour les organismes 
individuels, en réglant et en adoucissant les conditions 
de régime et d’hygiène. 
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En effet, au cours des années d’hyperactivité so¬ 
laire, il faut désintoxiquer plus attentivement, en sup¬ 
primant porc (jambon), poissons, crustacés, coquilla¬ 
ges, gibier, canard, et, même si d’abondantes chutes 
d’eau ont lieu en automne, il faut, après les étés secs, 
déconcentrer avec persistance les aliments et princi¬ 
palement les légumes, surtout pour les sujets nerveux, 
irritables, sensibilisés, afin de faire cesser : troubles 
congestifs, insomnies rebelles, toux spasmodique, pru¬ 
rits, cystalgies et rhumatismes. Le jeûne azoté, au re¬ 
pas du soir, institué par périodes (sans œuf ni fro¬ 
mage ni pain riche, bluté à 73 %), procure également 
la paix organique. Se montre aussi très apaisant pour 
les malades le pain vraiment blanc à 55 %, pris rien 
qu’au repas du soir (disparition des suppurations et 
des irritations humorales). Les grands arthritiques, 
fragiles, doivent en cette période, faire cuire avec 3 
changements d’eau (4 eaux) les légumes verts, les 
pommes de terre pelées, coupées en morceaux, les pois, 
les lentilles, les haricots, les marrons, les champignons, 
les légumes de soupe et éviter toute eau de cuisson 
pour les potages. Pourtant, il est utile d’ajouter une ou 
deux pommes de terre cuites en robe à une eau ou au 
four, à midi, pour garder une minéralisation suffisante. 

Par contre, au cours des années faibles, les précau¬ 
tions de déconcentration ne sont plus nécessaires ; on 
peut même être obligé de prescrire alors des renforce¬ 
ments alimentaires. 

Faisons remarquer encore que les peuples qui s’a¬ 
donnent à la nourriture acide (citron, orange, tomate) 
sont beaucoup plus irritables que les autres et que les 
peuples qui s’excitent au massacre comme à une fête 
(courses de taureaux) sont taxés de plus affreuses é- 
chéances, par choc en retour. Si les courses de tau- 
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reaux s’étaient exercées en Espagne, en jeux pacifi¬ 
ques (taureaux avec cornes emboulées et sans mise à 
mort), comme au Portugal, ce pays n’aurait pas servi 
de champ de bataille international, ni subi de telles 
atrocités. Il est donc à souhaiter que cesse cette pra¬ 
tique sauvage de l’étripement des chevaux et du mas¬ 
sacre des animaux, qui contribue à rendre les gens 
fous et criminels. 

Toutes ces mesures d’apaisement, d’adoucissement 
et d’ordre, au cours des années solaires fortes, font 
partie du véritable art médical. C’est dire que la méde¬ 
cine sociale, au lieu de se borner aux fallacieux re¬ 
mèdes de la chimie pharmaceutique et aux tromperies 
vaccinales agirait avec plus d’efficacité pour l’amé¬ 
lioration de la personne humaine, si elle veillait d’a¬ 
bord à rétablir l’ordre collectif par la pratique reli¬ 
gieuse chrétienne et par l’enseignement individuel de 
toutes les règles surnaturelles et naturelles de santé, 
agissant en synthèse coopérante (1). 


(1) P. Carton. — Les Lois de la vie saine ; 3 e édition, 1937. 





Les changements d’eau de cuisson 
des légumes 


Le principe cardinal de diététique, le plus impor¬ 
tant peut-être de ceux que nous avons pu découvrir 
et établir, est celui de l’adaptation de la force de con¬ 
centration des aliments à la puissance variable du 
transformateur organique, individuel. 

Ensuite, ce fut le principe de synthèse alimentaire 
correcte, c’est-à-dire l’organisation de menus com¬ 
prenant toutes les catégories d’aliments utiles à la 
vitalité de l’économie, à la réparation des tissus et à 
l’effort musculaire, pour chaque repas, en particulier. 

Depuis trente ans que nous menons le combat pour 
l’alimentation correcte, avec ses variations individuel¬ 
les, jamais le principe de l’adaptation alimentaire aux 
capacités de réaction du potentiel individuel n’a pu 
recevoir une approbation des auteurs de la médecine 
officielle. Au contraire, tous les théoriciens, scientifi¬ 
ques, et les empiriques se sont ameutés pour dénoncer 
notre prétendue erreur et pour vanter le renforcement 
des concentrations alimentaires, égalitairement appli¬ 
qué à tous les sujets, herculéens ou faibles, jeunes ou 
vieux, malades ou bien portants. Même les pseudo- 
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naturistes, néo-hippocratiques et homœopathes, qui 
ont pris nos idées directrices, en répétant à satiété les 
titres de nos trente ouvrages et de leurs principaux 
chapitres, se gardent bien d’en suivre les applications 
pratiques, surtout en ce qui concerne les obligations de 
sélection alimentaire et de déconcentration culinaire. 

Pour les organismes délicats ou épuisés, l’une des 
applications pratiques les plus importantes de ce prin¬ 
cipe d’adoucissement humoral, de récupération et de 
capitalisation des résistances, que les surexcitations 
gaspillent, consiste dans la réduction des concentra¬ 
tions minérales que produit la cuisson des légumes, 
opérée sans changement d’eau. Nous avons déjà ex¬ 
pliqué que ces déconcentrations sont légitimées, entre 
autres, par le fait de la possibilité d’ingérer des quan¬ 
tités importantes de légumes, après l’attendrissement 
et la réduction de volume que produit la cuisson, par 
rapport aux légumes présentés crus, ce qui détermine 
en définitive, une suralimentation minérale, avec tous 
ses inconvénients de surminéralisation humorale (voir 
Traité de médecine , d'alimentation et d'hygiène , 3 e édi¬ 
tion, pp. 405, 557) ; nous n’y reviendrons pas. 

L'origine clinique de cette découverte . — Au 
cours du rude apprentissage des règles de santé que 
nous avons vécu, nous avions d’abord essayé toutes 
les recommandations des théoriciens de la diététique, 
et, plus particulièrement, celles des auteurs qui se sont 
occupés du régime végétarien. Ils préconisaient, entre 
autres, la cuisson des légumes à petite eau ou même 
à la vapeur, en marmites spéciales, pour éviter la 
moindre déperdition des matières minérales, utiles à 
l’entretien des forces. Nous essayâmes ces modes de 
cuisson. Congestion hépatique, congestion pulmonai¬ 
re, migraines, insomnie, gravelle, rhumatisme avec 
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impotence fonctionnelle, nouures des doigts, craque¬ 
ments articulaires, hydarthrose, arthrite coxo-fémo- 
rale simulant la coxalgie s’abattirent sur nous, nous 
rendant la vie intenable. Par contre, la reprise d’ali¬ 
ments cuits à grande eau améliora les choses et le 
blanchiment, classique en cuisine, produisit un nou¬ 
veau soulagement, surtout pour la cuisson des épi¬ 
nards. Mais, ce furent surtout les poussées d’inflam¬ 
mation douloureuse, constatées sur une adénite tuber¬ 
culeuse fistulisée, à chaque prise de légume vert insuf¬ 
fisamment changé d’eau, qui nous instruisirent le 
mieux. A côté de cela, la suppression des légumes verts 
entraînait un état affreux de frilosité et d’asthénie. 
Obligé alors d’en reprendre, nous ne pûmes les tolérer 
qu’après leur avoir fait subir 3 ou 4 changements 
d’eau. Et cette déconcentration qui abaissait la force 
d’excitation des légumes, en proportion des capacités 
amoindries des viscères digestifs, apportait néanmoins 
assez de matières minérales, pour faire cesser la frilo¬ 
sité et l’asthénie, et pour renforcer les résistances gé¬ 
nérales. 

D’autre part, impressionné par les campagnes en 
faveur du pain complet que menaient, dans les mêmes 
milieux végétariens, divers auteurs bien intentionnés, 
mais aveugles, nous avions consommé du pain com¬ 
plet, puis du pain bis. Ce fut un nouveau désastre, sur¬ 
tout avec le pain complet qui nous procura une irrita¬ 
tion considérable des muqueuses (abolition du goût), 
du subictère, de la congestion (foie douloureux, épis¬ 
taxis), de l’éréthisme cardio-vasculaire et de multiples 
encrassements (spasmes, sciatique, rhumatisme, cys- 
talgie). En outre, au cours d’une violente crise d’aci¬ 
dose avec anasarque, quand nous arrivâmes à nous 
dégager par de copieuses prises de pruneaux cuits. 
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nous eûmes à essuyer de violentes douleurs par con¬ 
gestion hépatique, amenée par l’excès de sucre à mé¬ 
taboliser. C’est alors qu’instruit, par notre précédente 
expérience, du danger des concentrations minérales 
des légumes verts, nous eûmes l’idée d’opérer sur les 
pruneaux les mêmes changements d’eau de cuisson. 
Ce fut l’origine de notre cure habituelle de pruneaux 
dessucrés, qui depuis 30 ans, nous a permis, grâce à 
son action désintoxicante, une survie appréciable et 
un travail acharné. 

Ces faits d’observation pratique et d’expérimenta¬ 
tion clinique, constatés et publiés il y a 30 ans, furent 
maintes fois repris, devant le renversement de toutes 
les notions enseignées et admises, et devant l’incrédu¬ 
lité et les moqueries qu’ils provoquaient, quand nous 
nous en ouvrions à nos collègues. Appliquant ensuite 
à de nombreux malades arthritiques, affaiblis et sur¬ 
tout à des enfants qui sont des transformateurs en¬ 
core débiles, ces recommandations de déconcentra¬ 
tion par les changements d’eau de cuisson, nous cons¬ 
tatâmes qu’elles apportaient les mêmes soulagements, 
les mêmes guérisons. Nous n’étions donc pas victime 
d’une suggestion (le grand argument des imbéciles 1), 
ni d’une invraisemblable manie (autre grand argu¬ 
ment). 

Mais, il restait à trouver le pourquoi et à ériger le 
fait en loi. Nous avons expliqué dans notre livre L*Ap¬ 
prentissage de la Santé (2 e édition complétée, p. 45), 
comment, incité par un malade, d’une façon pressante 
à lui formuler une explication plausible des choix d’a¬ 
liments que nous lui ordonnions, nous trouvâmes, en 
nous reportant aux chiffres de composition chimique 
des aliments, que c’était, en vérité, leur taux relatif 
de concentration azotée, hydrocarbonée, toxique et 
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minérale qui intervenait ; les plus riches se montrant 
les plus agressifs et les moins bien supportés par l’or¬ 
ganisme des sujets débilités. La loi d’adaptation des 
degrés de concentration alimentaire à chaque potentiel 
de résistance énergétique des individus fut ainsi mise 
à jour. Elle permit d’apporter une assise théorique aux 
faits pratiques de constatation clinique. 

L'erreur classique de Valimentation concentrée , 
répartie égalitairement, en thérapeutique , à toutes 
les valeurs organiques , fortes ou faibles . — Les 
sujets faibles ou les malades épuisés et abattus de¬ 
mandent des fortifiants. Les médecins, très scienti¬ 
fiques, saisissent aussitôt l’occasion qui leur est offer¬ 
te, non seulement de droguer et de piquer, mais de 
recommander viande crue, foie de veau cru, alimen¬ 
tation renforcée (on ne dit plus suralimentation), 
cuisine excitante, bouillon de céréales, vins généreux, 
etc. Chez les naturistes commercialisés, on prescrit : 
pain complet, pain bis d’autrefois, riz complet, légu¬ 
mes concentrés par cuisson à la vapeur. Un soi-disant 
professeur, sorte de clown acrobate, préconise partout 
ce genre de cuisson, pour débiter ses marmites spé¬ 
ciales. 

Perclus de rhumatismes, souffrants de névrites, se¬ 
coués par la toux spasmodique, brûlés des muqueuses 
(angine, entérite, cystite), les malheureux soumis à ces 
surconcentrations supplient alors leurs médecins de 
les calmer et de leur donner un régime vraiment ap¬ 
proprié. Mais, depuis la falsification intellectuelle, réa¬ 
lisée par les décrets des théoriciens de laboratoire et 
par les tenants de la chimie et de l’endocrinothérapie 
industrielles, les pauvres médecins s’esclaffent de plus 
en plus au seul mot de régime. Un régime, grands 
dieux ! Mais, mangez donc de tout ce qui vous plaira. 
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Nous possédons, à présent, le secret scientifique de 
faire tout digérer, en corrigeant les insuffisances glan¬ 
dulaires par les piqûres d’endocrines de bêtes et de 
faire tout tolérer par les désensibilisations chimiques, 
par les vaccinations de l’autohémothérapie ou de î’ho- 
mœopathie. 

En somme, tout le monde pousse à la roue de la 
maladie par la suralimentation et la surconcentration 
culinaire, égalitairement appliquées aux chétifs comme 
aux forts. 

Le témoignage irrécusable des faits cliniques 
et de l 9 expérience démonstrative et organisatrice. 
— Quand les malades intoxiqués, seringués, vaccinés 
et aggravés ont enfin l’idée de rechercher une autre 
solution, après avoir fait le tour de tous les traite¬ 
ments d’enfer, quand ils comprennent que pour corriger 
un effet il faut remonter à sa cause, pour le supprimer 
en la renversant, quand ils acceptent de se mettre en 
ordre physiologique, pour le régime et pour le mode de 
débit de leurs forces, le tableau change. Délivrés des in¬ 
toxications massives ou des irritations agressives que 
donnent les aliments trop putrescibles, les produits irri¬ 
tants et acides, la cuisine concentrée, ils renaissent et 
ils reprennent espoir. 

Alors, parmi les mesures d’adoucissement humoral 
et de paix organique que l’on doit prescrire, la réduc¬ 
tion des concentrations minérales, si encrassantes et 
si irritantes, compte parmi les moyens les plus effi¬ 
caces de remédier aux rhumatismes, irritations ner¬ 
veuses, spasmes, toux spasmodique, entérite, cystal- 
gie, démangeaisons, énurésie, troubles auditifs, vi¬ 
suels, cardio-vasculaires. Cette déconcentration doit 
être plus ou moins poussée, selon que les circonstances 
climatiques (humidité, sécheresse) et solaires (érup- 
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tions de taches solaires) augmentent ou diminuent 
les concentrations chimiques des aliments, en même 
temps que l’irritabilité des organismes, appelés à s’en 
nourrir. La déconcentration minérale, dont les sujets 
vigoureux et non dyspeptiques peuvent se passer, s’ob¬ 
tient par la cuisson des légumes à grande eau, en pé¬ 
riodes solaires faibles (comme cela s’est produit au 
cours des années 1931 et 1932, où il a fallu opérer des 
renforcements azotés et minéraux et cuire à petite 
eau), et avec 3 ou 4 changements d’eau, de quart d’heu¬ 
re en quart d’heure, avant la fin de la cuisson, dans 
les périodes de grande éruption de taches solaires ou au 
cours des étés très secs. Certes, cette pratique, fort sim¬ 
ple, mais difficile à faire exécuter régulièrement par 
les personnes chargées de la cuisine, n’est pas tout 
dans la constitution d’un régime correct et d’un pro¬ 
gramme intégral de vie saine, mais elle empêche, à 
elle seule, la persistance d’inconvénients symptoma¬ 
tiques, pénibles, que rien d’autre n’arriverait à jugu¬ 
ler. Et c’est surtout, nous le répétons, chez les sujets 
délicats (enfants, vieillards) et chez les épuisés chro¬ 
niques que cette recommandation de déconcentration 
culinaire des légumes (pommes de terre pelées, cou¬ 
pées en morceaux, légumes verts, artichauts coupés 
en deux, asperges fendues en long, sauf à la pointe, 
légumes de soupe, légumineuses, marrons, champi¬ 
gnons) donne des améliorations rapides et flagrantes. 
Les sujets, doués de bonne volonté et de bon sens qui 
veulent bien suivre cette recommandation et accep¬ 
ter de se rendre à l’évidence des faits, ne mettent pas 
longtemps à s’apercevoir des bienfaits qu’ils en res¬ 
sentent et de la nécessité de persévérer. 

Et, comme en matière de démonstration, ce sont 
surtout les faits constatés par de nombreux témoins 
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et de nombreuses expérimentations qui apportent une 
certitude, nous citerons le passage suivant d’un ar¬ 
ticle « L’Art d’éviter les maladies » publié dans la re¬ 
vue mensuelle La Nouvelle Education de janvier 1938. 

« Pour les précautions alimentaires, de première im¬ 
portance dans le maintien de la santé, après l’air frais 
(puisque grippes, rougeoles, otites, angines, appendi¬ 
cites et souvent même tuberculose sont causées par 
des fautes d’alimentation), nous reportons nos lec¬ 
teurs à tout ce que nous avons dit, ici depuis des an¬ 
nées sur l'hygiène alimentaire , ainsi qu’au Décalogue 
de la Santé et autres ouvrages du D r Carton. Nous 
sommes tout un groupe à la Nouvelle Education qui, 
depuis des années, avons vérifié cent fois sur nous 
et sur notre entourage la justesse des principes carton- 
niens. Chose étrange, ces principes si simples à suivre 
ont le plus grand mal à pénétrer dans le public. On 
préfère se ruiner et se tuer (et tuer ses enfants) avec 
des remèdes inconnus, plutôt que de se tenir en bonne 
santé, tout en faisant des économies, grâce aux sim¬ 
ples aliments connus ; d’autres préfèrent piller ou ca¬ 
ricaturer les principes cartonniens (sans jamais en ci¬ 
ter l’auteur) plutôt que de refaire sérieusement les ex¬ 
périences qui ont réussi à leur auteur. » 

« On voit, chaque jour, des ignorants qui n’ont ja¬ 
mais étudié cette question nier, par des déclarations 
sans fondement, les conseils que nous essayons de leur 
donner. C’est ainsi qu’une note de notre Cercle d'étu¬ 
des havrais (envoyée par M me Noël) se trouve com¬ 
mentée, dans le numéro de novembre d’une autre re¬ 
vue, par un ignorant qui déclare (sans se douter qu’il 
révèle par là son ignorance) : « Les jus de tomates et 
de citron n’ont jamais fait de mal à personne ». Il n’au¬ 
rait pourtant qu’à regarder chez lui et autour de lui 




CHANGEMENTS D’EAU DE CUISSON DES LÉGUMES 191 

pour voir les effets désastreux des aliments acides, 
dont cette note lui indiquait les dangers. Mais com¬ 
bien prennent la peine d’observer et d’expérimenter 
avant de parler ? » 

« Comme nous ne pouvons nous résigner à laisser 
tuer nos enfants par ignorance, nous trouvons utile 
de publier ici le résumé (fait par M me Noël) d’un ar¬ 
ticle important du D r Carton paru dans sa Revue Na¬ 
turiste (oct. 1937). Il indique encore un remède bien 
simple ; or nous avons guéri, par ce simple change¬ 
ment d’eau, des troubles de digestion et un accès d’ur¬ 
ticaire (en une journée). Nous ne nous adressons, bien 
entendu, qu’aux gens sérieux capables d’expérimen¬ 
ter avant de nier. » 

« Parmi les aliments qui apportent à l’organisme la 
ration minérale indispensable, les légumes verts cuits, 
les légumes secs, les pommes de terre, les marrons 
présentent, en cours d’années très sèches et en période 
de suractivité solaire (ce qui a été le cas pour 1937), 
un état de concentration minérale excessive qui peut 
troubler plus ou moins gravement la santé, surtout 
chez les enfants. Les toux spasmodiques, les rhumes, 
les végétations, l’énurésie, les cauchemars, l’entérite, 
les conjonctivites, la gourme, les engelures, l’asthme, 
les fissures cutanéo-muqueuses, les démangeaisons, 
l’urticaire sont causés, entretenus ou aggravés par 
une surminéralisation alimentaire. Dans nombre de 
cas, les troubles disparaissent ou s’atténuent très sen¬ 
siblement, quand on a mis en œuvre les moyens de 
déconcentration appropriés. » 

« Les légumes cuits à l’étuvée, les soupes faites d’une 
accumulation de légumes, cuits à petite eau et passés, 
les eaux de cuisson conservées pour en faire des po¬ 
tages, constituent pour la plupart des gens, et pour 
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tous les enfants , des surcharges minérales. De même, 
la prescription de bouillons de légumes trop concen¬ 
trés, en période de diète, risque de produire des irri¬ 
tations muqueuses et des réactions spasmodiques, qui 
entravent les opérations de nettoyage organique (cf. 
La Cuisine simple , p. 170 : recette du bouillon de lé¬ 
gumes correct). » 

« Il est indispensable , au cours d'années sèches , de 
changer une ou deux , ou même trois fois , selon la fragi - 
gilité des sujets , les eaux de cuisson des légumes , même 
des pommes de terre et des marrons , en veillant à ce que 
la dernière eau ne se réduise pas , ce qui reconcentrerait 
les légumes . On peut même être appelé à réduire beau¬ 
coup les doses de légumes verts (une cuillerée à café) 
ou à les donner au repas de midi, mélangés à des pom¬ 
mes de terre, pour éviter l’agitation nocturne ou l’é- 
nurésie (1). La suppression radicale et permanente 
produirait, en effet, des troubles de carence (pâleur, 
tissus flasques, gros ventre). « Ici, comme toujours, 
le sentiment de mesure et d’opportunité alternante 
doit guider. » 

Dans l’excellente revue : L'Ecole française , M. René 
Jeanneret, instituteur public, a été amené devant l’ob¬ 
servation des mêmes résultats d’efficacité thérapeu¬ 
tique, à faire, à ses lecteurs, les mêmes recommanda¬ 
tions pour combattre les irritations dues à la surminé¬ 
ralisation, et pour éviter la déminéralisation produite 
par les fruits acides, chez les enfants. 

A ces témoignages, apportés par des groupements 
d’éducateurs et d’instituteurs, ajoutons un exemple 
typique, parmi tant d’autres confirmations des ré- 


(1) Cf. D r P. Carton. — Alimentation , hygiène et théra¬ 
peutique infantiles en exemples ; 3 e édition augmentée. 
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sultats cliniques, produits par les changements d’eau 
de cuisson. Un ingénieur qui s’est assimilé rapide¬ 
ment l’à-propos des manœuvres alimentaires nous a 
écrit : 

« Ma grande fille (5 ans) lymphatique-nerveuse, a 
été guérie d’incontinence nocturne d’urine par la sup¬ 
pression passagère de fruits, salades, légumes verts 
crus et cuits, et en composant son repas du soir, d’un 
pudding, d’un peu de farineux, fromage et un peu 
de chocolat. Puis, les fruits et crudités furent réintro¬ 
duits et enfin les légumes verts cuits, bien changés 
d’eau, purent être donnés à la dose d’une cuillerée à 
café, 3 fois par semaine (au repas de midi). » 

« Depuis plusieurs mois, la guérison persiste et l’en¬ 
fant peut consommer, le soir, ses légumes verts cuits 
et même, de temps à autre, des soupes faites avec peu 
de légumes préalablement blanchis. » 

« Un de mes collègues, hépatique, ne pouvait tolérer 
le chou : une seule feuille dans une soupe lui donnait 
une diarrhée presque instantanée. Lui ayant fait part 
de vos vues sur la cuisson à plusieurs eaux, il a con¬ 
sommé ce légume cuit à 3 eaux : une assiettée ne l’in¬ 
commode plus. » 

« Ma femme aime beaucoup les choux de Bruxelles, 
mais ne les tolérait pas, même cuits à 4 eaux et ingérés 
sans corps gras. Pour déconcentrer davantage, j’ai eu 
l’idée de les fendre sur les 2/3 de leur longueur et elle 
les a bien digérés cuits dans 3 eaux, même assaisonnés 
au beurre, ajouté dans l’assiette ou à l’huile blan¬ 
che. » 

Nous avons observé le même fait pour les haricots 
verts, qui sont bien mieux tolérés par les sujets aux 
muqueuses irritables, quand on les fend en long, avant 
de les cuire. 


13 
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Tous ces faits cliniques sont évidents et probants. 
Ils établissent clairement la nocivité des concentra¬ 
tions alimentaires excessives, chez les sujets fragiles 
ou déficients et, entre autres, ils montrent les méfaits 
de la surminéralisation humorale qui est une des cau¬ 
ses primordiales des irritations muqueuses (végéta¬ 
tions adénoïdes) chez les enfants et de la production 
du rhumatisme et des lithiases chez les adultes. 

Enfin, il est bon de faire remarquer que ces me¬ 
sures d’adoucissement et de déconcentration alimen¬ 
taires sont bien d’ordre traditionnel et hippocratique. 
Hippocrate recommandait, avec insistance, la nourri¬ 
ture détrempée et adoucie pour les sujets peu résis¬ 
tants (1). 

Notons encore, en terminant, que pour éviter cer¬ 
taines possibilités de sous-minéralisation (asthénie, 
fragilité tissulaire) que pourrait produire à la longue 
ce procédé d’atténuation de l’agressivité des matiè¬ 
res minérales trop concentrées, il est facile d’y remé¬ 
dier en ajoutant, par périodes ou deux fois par semai¬ 
ne, au repas de midi, en guise de médicament stimu¬ 
lant et reminéralisant, seulement une ou deux pom¬ 
mes de terre cuites en robe, au four, en supplément 
à celles changées d’eau de cuisson, et aussi une cuille¬ 
rée à café de blé cuit et, pour vivifier, une cuillerée 
à soupe d’eau maltée, diastasée, ajoutée dans les lé¬ 
gumes, sans consommer la farine elle-même (se re¬ 
porter, dans ce livre, aux deux articles : Blé cuit et 
Céréales riches en gluten). Ne prendre l’eau maltée que 
par courtes périodes, pour éviter surcharge humorale 
et irritations muqueuses. 


(1) Voir le livre : P. Carton. — L* Essentiel de la doctrine 
d'Hippocrate y extrait de ses œuvres, 2 e édition, p. 68. 



Le syndrome de surminéralisation 


Bien que nous ayons déjà abordé ailleurs la ques¬ 
tion de la suralimentation minérale (1), il est utile de 
rassembler, en une étude isolée et complète, les parti¬ 
cularités du syndrome de surminéralisation, car on 
l’observe très souvent, en clinique, surtout chez les 
enfants, où il donne lieu à des méprises de diagnostic 
et à des bévues de traitement vraiment désastreuses, 
à 1 occasion d’irritations humorales et émonctoriales, 
dont il est responsable. 

Le syndrome de surminéralisation se caractérise es¬ 
sentiellement par deux ordres de symptômes : encras¬ 
sements tissulaires, irritations humorales et émoncto¬ 
riales, qui s’assemblent ou se succèdent, avec des loca¬ 
lisations et des prédominances variables d’un sujet à 
un autre ou encore chez le même sujet. Par exemple, 
voici un malade qui se plaint d’avoir des craquements 
articulaires dans la colonne cervicale quand il tourne 
la tête, de raideur et de gonflement des doigts, d’hy- 
darthrose légère, de demi-surdité avec bruissements 


J*) .p* Carton. — Traité de médecine , d'alimentation et 
“ hygiène naturistes , p. 405. — Enseignements et traitements 
naturistes pratiques , T. I, p. 214 ; 2 e édition. 
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d’oreille, de céphalée, d’insomnie rebelle, de toux spas¬ 
modique, d’irritations digestives (langue qui pique, 
spasmes de l’œsophage, diarrhée glaireuse), d’irritabi¬ 
lité vésicale considérable (pollakiurie avec spasmes), 
de démangeaisons inexplicables. Quand on ignore que 
tous ces maux n’ont qu’une racine, le syndrome de sur¬ 
minéralisation, on se perd, en médecine classique, dans 
un assemblage de diagnostics et de traitements mul¬ 
tipliés et décevants. Le malade s’entend dire : Vous 
êtes affligé d’arthrite sèche, de rhumatisme, de cellu¬ 
lite, de déficits endocriniens, de névrose du grand sym¬ 
pathique, d’hypertrophie des cornets, d’aérophagie, 
de sclérose de l’oreille, de toux coqueluchoïde, d’enté¬ 
rite muco-membraneuse, d’appendicite chronique, de 
cystite colibacillaire, d’eczéma prurigineux, etc. Et le 
malheureux est alors lardé de piqûres, bourré de dro¬ 
gues, couvert de pommades à n’en plus finir, relancé 
de spécialistes en spécialistes, qui soignent ou qui opè¬ 
rent chacune des conséquences, sans connaître ni trai¬ 
ter la cause unique de toutes ses misères, et enfin, de 
guerre lasse, il est expédié de ville d’eaux en ville 
d’eaux, en pure perte. 

Voici maintenant à propos du syndrome de surmi¬ 
néralisation, un autre sujet d’incompréhension, c’est 
que, assez souvent, ces malades, dont les métabolismes 
sont déficients sur de nombreux points, souffrent en 
même temps de troubles de surminéralisation et de 
troubles de déminéralisation. Cette concomitance pa¬ 
radoxale, qui oblige à un traitement en apparence con¬ 
tradictoire de reminéralisation (arrêt de tous les aci¬ 
des ; emploi régulier de blé cru, salade crue, légume 
vert cuit pour minéraliser) et de restriction sur les cé¬ 
réales fortes et sur la concentration minérale des lé¬ 
gumes cuits et du blé cuit (par les changements d’eaa 
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de cuisson), provoque souvent de la part des médecins 
classiques, les objections suivantes qui sont présen¬ 
tées comme péremptoires et écrasantes : « Comment ! 
Voilà un déminéralisé à qui vous défendez le pain 
complet, le pain bis avec les germes de blé, les légu¬ 
mes cuits à l’étuvée I Voyons ! C’est un contre-bon- 
sens et une absurdité ! Puisqu’il est en état de déper¬ 
dition minérale, on ne saurait trop frapper vite et fort, 
en le nourrissant d’aliments riches en sels minéraux I » 

Incapables de remonter aux causes des désordres 
observés, parce qu’ils ignorent les règles de la santé, 
les principes généraux du bon équilibre budgétaire du 
corps (recettes alimentaires synthétiques ; utilisation 
rationnelle des forces vives, individuelles) et surtout 
l’inégalité de puissance des transformateurs organi¬ 
ques (viscères digestifs), les médecins et parfois aussi 
les malades sont déconcertés, en effet, de se trouver 
en présence de faits cliniques et de traitements, en ap¬ 
parence contradictoires. S’ils étaient mieux instruits 
et s’ils réfléchissaient, ils comprendraient qu’un orga¬ 
nisme peut être à la fois déminéralisé et surminéralisé, 
de même qu’un pléthorique peut être en même temps 
en surnutrition et en dénutrition, s’il est gavé exclu¬ 
sivement d’aliments azotés et sevré en même temps 
d’autres catégories d’aliments (vitamines des aliments 
crus, hydrocarbones utilisateurs de l’azote). Alors, 
dans les deux cas, la suppression de certains aliments 
de surcharge s’impose, en même temps que l’adjonc¬ 
tion d’autres aliments plus appropriés, pour rétablir 
une assimilation et une nutrition plus correctes. 

La pratique clinique et diététique se charge d’ail¬ 
leurs de prouver que les prescriptions de régime, en 
apparence contradictoires, à la fois doucement et com¬ 
plètement reminéralisantes et expressément non sur- 
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minéralisantes, sont logiques et efficaces. Seule la vé¬ 
rité, en effet, porte de bons fruits. Voici, par exemple, 
un déminéralisé type : pâle, porteur de fissures cuta¬ 
néo-muqueuses, les yeux rouges, les ongles farcis de 
taches blanches. Si on lui prescrit : blé cru, salades 
crues, fruits crus doux, en même temps que légumes 
verts, cuits à la vapeur, ou sans changements d’eau, 
céréales fortes (pain complet), riz complet, après avoir 
ressenti une passagère et violente stimulation, ce sujet 
ne tarde pas à se plaindre d’irritations humorales (in¬ 
somnie, nervosisme, spasmes cardiaques, toux spas¬ 
modique), et surtout émonctoriales (entérite glaireuse, 
pollakiurie, cystalgie, démangeaisons). Ce déminéra¬ 
lisé, nourri, sans discernement, de matériaux miné¬ 
raux, les uns doux, les autres concentrés et encom¬ 
brants, est devenu alors la victime de l’excès de sti¬ 
mulation minérale. Et la fatigue qu’il éprouvera de 
cette surcharge va contribuer à le déminéraliser da¬ 
vantage. On peut, en effet, se déminéraliser en se sur- 
minéralisant, comme on peut se dénourrir et maigrir 
en se suralimentant, car, en toutes choses, l’excès dé¬ 
molit autant que l’insuffisance. Par contre, si, prenant 
le juste milieu, on ordonne à ce malade des aliments 
minéraux légers, doux et peu concentrés (blé cru, pe¬ 
tite dose de blé cuit déconcentré, salade crue, fruits 
très doux) et si, en même temps, on atténue l’excès 
de concentration d’autres aliments minéraux trop ri¬ 
ches, en ordonnant la suppression du riz complet, du 
pain complet, de la cuisson à l’étuvée et, au con¬ 
traire, l’emploi du pain fait de farine blutée vers 65 à 
70 %, au lieu de 80 à 100 %, et des légumes adoucis 
par un ou deux ou trois changements d’eau de cuisson 
(selon les années et selon les sensibilités individuelles), 
on constate en même temps la disparition des trou- 
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blés de déminéralisation et des irritations humorales 
et émonctoriales de la surminéralisation. Aussitôt l’é¬ 
tat général se relève, l’asthénie cesse et les immunités 
naturelles revivent, sans qu’on ait prescrit aucun pro¬ 
duit pharmaceutique, aucun médicament calcique, 
prétendu reminéralisant, en réalité, inassimilable par¬ 
ce que dévitalisé et industriel. 

D’autre part, pour bien comprendre comment un 
malade peut être incommodé par des prescriptions ali¬ 
mentaires, démesurées et inadéquates à ses possibi¬ 
lités de métabolisme et d’utilisation, il faut également 
être imbu de ce principe capital, de diététique hippo¬ 
cratique : l’aliment doit être approprié à la capa¬ 
cité d’action du transformateur organique, qui s’en 
nourrit. Aux organismes forts, les aliments concen¬ 
trés ; aux organismes affaiblis ou débiles, les aliments 
adoucis et déconcentrés. D’ailleurs, un sujet en état 
de maladie aiguë ne peut pas être nourri aussi forte¬ 
ment qu’en état de santé, pas plus qu’un enfant ou un 
vieillard ne peuvent être nourris aussi richement qu’un 
adulte vigoureux. 

Comme ces fondements d’ordre thérapeutique et de 
logique alimentaire sont peu enseignés dans les écoles 
de médecine, il arrive souvent que des profanes de 
bonne volonté sont plus aptes à comprendre ces faits 
évidents que des médecins éduqués sans idées géné¬ 
rales. C’est ainsi qu’un littérateur célèbre nous écri¬ 
vait un jour : « Un petit succès à votre actif. Vous l’ai- 
je dit ? La sœur de l’aumônier de l’hôpital de notre 
ville se casse l’avant-bras au coude. Ça ne s’ossifie pas. 
Le chirurgien est très ennuyé. « Je ne peux même pas 
donner de la tricalcine, dit-il : ça accélère souvent la 
décalcification ! Il faut attendre I Contre ces choses- 
là nous n’avons pas d’armes ! » 
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« L’aumônier m’en parle : « Comment recalcifier ces 
os ? « Votre Carton » que ferait-il ? » 

« J’établis un menu synthétique, avec blé cru, légu¬ 
mes verts cuits, légumes cuits déconcentrés , changés 3 
fois d’eau ; j’interdis tous les acides, fruits acides, etc. 
Ils n’y comprennent rien, trouvent ça contradictoire, 
mais obéissent. Recalcification parfaite et très rapide. 
Le chirurgien en est ahuri. J’ai bien des mercis à vous 
transmettre. » 

Les causes de la surminérallsation. — La quan¬ 
tité ou la concentration excessives (naturelle ou culi¬ 
naire) d’aliments spécialement minéralisants, comp¬ 
tent parmi les causes principales de surminéralisation. 

Les aliments les plus minéralisants sont, nous le 
rappelons, les légumes verts, les céréales entières, le 
jaune d’œuf et le lait (sels de chaux). Quand ces ali¬ 
ments sont offerts à doses excessives ou à l’état de sa¬ 
turation (ou naturelle ou culinaire ou industrielle), 
surtout chez des sujets sédentaires ou fragilisés par 
l’arthritisme, ils engendrent des accidents d’encom¬ 
brement, d’irritation et consécutivement d’inflamma¬ 
tion des tissus (surtout des émonctoires) : car tout ce 
qui est pris en surcharge et qui reste mal comburé ou 
inemployé fatigue, blesse et encrasse l’économie. 

L’erreur de la surminéralisation est courante sur¬ 
tout pour les légumes verts. Pourtant, en cuisine, on 
n’avait pas été sans s’apercevoir que les légumes verts 
cuits avaient souvent un goût âcre et qu’ils étaient 
plus agréables et de plus facile digestion quand on les 
blanchissait (changement d’eau de cuisson) ou quand 
on les cuisait à grande eau. C’est pour cette même 
raison que l’on étendait d’eau les eaux de cuisson de 
légumes, quand on les utilisait pour faire des potages. 
Mais ce sont surtout les végétariens, guidés par des 
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médecins imbus de théories chimiques (Lahmann) ou 
par des empiriques sans instruction générale (Kuhne), 
qui se sont mis à crier à l’hérésie et à la dénutrition, 
parce que la dissolution et le rejet d’une partie des 
sels minéraux au cours de la cuisson produisaient une 
spoliation nuisible à la santé. Ces pauvres observa¬ 
teurs, victimes de leurs théories, se sont trouvés inca¬ 
pables de voir les faits cliniques qui certifiaient le con¬ 
traire. Alors, pour faire cesser cette habitude du blan¬ 
chiment des légumes cuits, pourtant logique, nous 
allons le voir, ils se mirent à préconiser à cor et à cri 
la cuisson des légumes à la vapeur, ce qui leur permit 
aussitôt de faire commerce de marmites spéciales et 
même de vendre des sels minéraux concentrés, extraits 
de jus de légumes, en remplacement du sel marin. Et, 
pour faciliter la vente de ces extraits, le sel marin, fut 
pris comme bouc émissaire et chargé de tous les pé¬ 
chés alimentaires. La suite est connue. Les pauvres 
végétariens, victimes de ces errements, se présentent 
perclus de douleurs et de rhumatismes, congestionnés, 
cyanosés et irrités par cette surminéralisation. Finale¬ 
ment, ils s’écartent d’un régime qui pourtant doit être 
considéré comme très pur et très sain, quand on l’ap¬ 
plique avec progression lente et en synthèse correcte. 

Nous avons déjà expliqué dans notre Traité que la 
cuisson permet d’absorber des quantités de légumes 
que l’on serait incapable d’absorber crus. L’attendris¬ 
sement de la cuisson et souvent aussi la réduction con¬ 
sidérable du volume qui en résulte permettent l’ab¬ 
sorption d’une surabondance de matières minérales 
que la dissolution et le rejet des eaux de cuisson com¬ 
pensent heureusement, d’autant que les sels minéraux 
dissous n’ont plus la même action physiologique que 
ceux qui sont restés incorporés dans les tissus végé- 
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taux. C’est dire que les légumes cuits à l’étuvée, les 
soupes faites d’une accumulation de légumes cuits à 
petite eau et passés, les eaux de cuisson conservées 
pour en faire des potages constituent pour la plupart 
des gens des surcharges minérales. Ces soupes fortes 
étaient légitimes dans la nourriture des ouvriers et des 
paysans d’autrefois, parce que leur alimentation était 
plus simplifiée, moins variée, moins industrialisée. Mais 
actuellement, avec l’accroissement de la consomma¬ 
tion de la viande, des pâtes, du riz, des gâteaux, des 
œufs, des sucreries, la forte concentration des soupes, 
du pain presque complet et des fromages forts est 
moins bien tolérée, même par ces sujets robustes. En 
tout cas, elle est nettement encrassante et irritante 
pour les arthritiques, les sédentaires, les citadins, les 
dyspeptiques et les affaiblis. C’est pourquoi aussi, la 
prescription de bouillons de légumes, trop concentrés, 
en période de diète, au début des états aigus, risque 
d’occasionner des irritations muqueuses, de produire 
des réactions spasmodiques, surtout chez les enfants, et 
d’entraver les opérations de nettoyage organique. Au 
contraire, si l’on se sert d’une recette de bouillon de 
légumes peu concentrée (1), ou de lait dilué ou incor¬ 
poré en potages, ces inconvénients disparaissent. 

Une autre cause de surminéralisation se trouve dans 
l’emploi des céréales entières avec leurs écorces et 
leurs germes. Certes, le pain complet ou presque com¬ 
plet, la farine non dégermée, les flocons d’avoine, les 
bouillies de farine intégrale, le riz complet, la farine 
de malt sont des aliments de première force, capables 
de fournir une puissante minéralisation, mais encore 
faut-il que cette forte teneur minérale soit utilisable 


(1) P. Carton. — La Cuisine simple, p. 170. 
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et utilisée. Or, les si nombreux sujets dyspeptiques et 
arthritiques et les demi-sédentaires sont incapables 
d’assimiler correctement et d’utiliser entièrement ces 
matériaux très stimulants et très riches. En effet, la 
fatigue des voies digestives, la congestion du foie, la 
pléthore générale, la surexcitation nerveuse et cardio¬ 
vasculaire, les engorgements articulaires s’abattent 
sur ceux qui en font un usage courant. Le pain très 
bis, fait autrefois de farine intégrale était mieux toléré 
que maintenant, parce qu’alors il constituait, avec le 
fromage, l’essentiel de la nourriture des paysans (1). 
Mais, depuis que leur régime s’est élargi (accroisse¬ 
ment fâcheux de la consommation de la viande, du 
poisson, du vin, des aliments de conserve et des pro¬ 
duits industriels), le retour au pain presque complet, 
sans compensation purifiante et sans suppression cor¬ 
rectrice des aliments malsains, réalisées préalable¬ 
ment, constituerait une surcharge nutritive et accroî¬ 
trait les perturbations de santé. Il est indiqué, à ce 
propos, de rappeler qu’autrefois, quand il était con¬ 
sommé du pain très bis, les coups de sang et l’obliga¬ 
tion de saigner les malades se présentaient plus sou¬ 
vent. Mais il est juste aussi de faire remarquer que 
l’encrassement produit par les céréales entières est le 
fait non seulement de leur surminéralisation, mais aus¬ 
si de leur richesse en matériaux azotés. Il ne faut donc 
pas faire du pain très bis une panacée hygiénique ni 
une obligation égalitaire, comme cherche à le faire ac¬ 
tuellement, d’une façon intéressée, la grande meunerie 
qui ne trouve plus le débit des germes de blé à l’étran- 


(1) Voir : P. Carton. — La sous-consommation du pain 
dans le V e tome d 'Enseignements et traitements naturistes pra¬ 
tiques. 
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ger. Certes, des sujets, travailleurs manuels ou des 
athlètes, alimentés logiquement, préservés des vian¬ 
des trop toxiques et de l’alcool, trouveraient, nous le 
rappelons, un meilleur rendement, en se nourrissant 
de pain bis non dégermé, mais pour la plupart des 
gens, devenus arthritiques par le régime trop déna¬ 
turé et la vie trop agitée, d’à présent, le pain fait de 
farine dégermée et blutée entre 65 et 73 pour cent 
suffît à minéraliser correctement, sans insuffisance ni 
surcharge. Ce n’est alors qu’à titre de médication, 
que le pain presque complet, prescrit à dose réduite, 
peut être employé pour parer à des troubles de démi¬ 
néralisation, chez des sujets soumis jusqu’alors à des 
régimes incomplets ou carencés. Chez les grands dé¬ 
biles digestifs, on a même avantage à laisser le pain 
fort actuel (bluté à 73 %) seulement au repas de midi 
et un pain plus blanc (vers 60) au repas du soir, pour 
leur éviter des accidents de nettoyage périodique, par 
surcharge azotée et minérale. Quant au bouillon de 
céréales qu’il fut de mode de prescrire aux enfants 
contre l’entérite, on y a renoncé devant les irritations 
nerveuses et muqueuses qu’il entretenait (1). 

D’autres aliments végétaux sont capables de déter¬ 
miner aussi des irritations par surminéralisation. Les 
légumes secs (pois cassés, fèves, pois chiches et hari¬ 
cots secs), les noix, les pommes de terre et même les 
marrons peuvent donner, chez des sujets de médiocre 
résistance, des irritations et des encrassements, qui 
obligent à interdire les légumineuses fortes, les noix 
(à remplacer par les amandes et les noisettes, plus 


(1) Voin'P. Carton. — La sous-consommation du pain; 
dans le V e tome d’Enseignements et traitements naturistes pra- 
t iques. 
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douces) et à ordonner de faire cuire les pommes de 
terre, les pois et les haricots frais à plusieurs eaux et 
les marrons avec un changement d’eau pour faire 
cesser, par exemple, des ennuis d’irritation vésicale, 
de congestion du foie et de rhumatisme. 

Il est important de faire remarquer que ces ennuis 
de surminéralisation sont devenus plus fréquents, de¬ 
puis qu’on a bourré les terres d’engrais chimiques et, 
d’autre part, que ces troubles sont plus accentués au 
cours des années sèches et en période d’ascension des 
taches solaires. La sécheresse accroît, en effet, la con¬ 
centration chimique des aliments et la suractivité so¬ 
laire augmente l’irritabilité et la sensibilisation orga¬ 
niques. C’est pourquoi, quand on subit plusieurs étés 
secs à la file et cela surtout en période de suractivité 
des taches solaires, on est obligé de faire déconcentrer 
par des changements d’eau de cuisson les légumes 
verts et même les pommes de terre, pour remédier 
à des accidents de saturation minérale. Par contre, 
si l’on se trouve en période très pluvieuse et en sous- 
activité solaire, les aliments beaucoup moins concen¬ 
trés, naturellement, peuvent être consommés cuits à 
une seule eau, sans produire d’inconvénients. 

Parmi les aliments animaux, l’abus du lait, surtout 
pris liquide en boisson ou avec le café, le thé, les sou¬ 
pes et aussi l’abus des œufs (le jaune) peuvent con¬ 
tribuer à la surminéralisation. Les suppliciés de la sur¬ 
alimentation, les tuberculeux déjà arthritiques, con¬ 
damnés à avaler chaque jour, 5 repas, 500 gr. de vian¬ 
de de cheval crue, et 18 œufs, présentent le tableau 
typique de la surcharge à la fois azotée et minérale 
(hémoptysie, ictère, entérite sanglante, hémorroïdes, 
cystalgie). L’abus des jaunes d’œuf, ajoutés en sur¬ 
croît dans les farineux, les sauces, les entremets et les 
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gâteaux peut apporter une surcharge minérale néfas¬ 
te. Mais, cela étant établi, il faut se garder de l’ab¬ 
surde réaction médicale actuelle qui, sous l’inspiration 
des théoriciens de laboratoire, interdit, à tout bout 
de champ, les œufs, le lait et le fromage, radicale¬ 
ment, comme s’il s’agissait de poisons mortels. Alors, 
les enfants nourris, exclusivement de jambon, sar¬ 
dines, légumes secs, confitures, et jus décalcifiants, 
de fruits acides (orange, citron, tomate) passent de 
l’enfer de la suralimentation ovo-lactée à celui de 
l’intoxication carnée et de la déminéralisation inten¬ 
sives. 

Notons enfin que la surminéralisation est favorisée 
par le régime non synthétique (insuffisance azotée ou 
sucrée) et par l’insuffisance d’exercice, qui entravent 
le métabolisme normal des matières minérales. 

Les signes de la surminéralisation . — La surcon¬ 
centration minérale s’exerce successivement sur les 
voies digestives, les humeurs, les tissus et les émonc- 
toires. 

Troubles digestifs . — L’excès minéral donne de 
l’assoifïement, rend la bouche cuisante, produit de 
l’irritation de la langue avec perte du goût, des brû¬ 
lures et des spasmes de l’œsophage, des aigreurs d’es¬ 
tomac, de la sensibilité du foie, de l’irritation intes¬ 
tinale (glaires, spasmes). 

Troubles nerveux . — Du côté du système nerveux, 
on note migraines, névralgies, tressaillements aux 
bruits, secousses musculaires du présommeil, asthénie, 
angoisses, irritabilité du caractère, insomnies, rêves, 
cauchemars, asthme. 

Troubles tissulaires . — L’encombrement minéral 
rouille les tissus et les articulations produisant craque¬ 
ments articulaires, nouures des doigts, hydarthrose. 



LE SYNDROME DE SURMINÉRALISATION 207 

synovite, rhumatisme déformant, goutte, cellulite, 
spasmes et crampes musculaires. 

Troubles cardio-vasculaires. — Le cœur et les vais¬ 
seaux qui charrient les excès minéraux s’encroûtent 
(athérome), se dilatent, s’irritent, se spasmodisent. Le 
cœur surexcité présente des extrasystoles, des spas¬ 
mes. A la longue, la surminéralisation peut amorcer 
des crises de tachycardie paroxystique et de flutter 
(dissociation du rythme cardiaque : ventricules qui 
battent de 60 à 76 et oreillettes vers 240, à la minute). 
La surexcitation minérale du système circulatoirejpeut 
produire aussi des distensions veineuses des mains, 
des tempes, des mollets (varices), du rectum, avec 
hémorragies (épistaxis ; fissures et saignements hé- 
morroïdaires). 

Troubles émondoriaux. — Nombreuses sont les 
voies normales d’élimination des déchets humoraux. 
La surminéralisation humorale qui cherche à s’éva¬ 
cuer irrite et blesse les divers émonctoires. L'intestin , 
nous l’avons déjà signalé, est le siège d’irritations et 
de spasmes. Les voies urinaires sont très fréquem¬ 
ment irritées et encombrées par les expulsions miné¬ 
rales excessives. Elles produisent la pollakiurie impé¬ 
rieuse, la polyurie, la cystalgie avec spasmes simulant 
la cystite infectieuse, les urines blanches à l’émission, 
les urines avec surface irisée, les calculs du rein et de la 
vessie, et chez les enfants, l’énurésie. Les éliminations 
par les voies respiratoires entretiennent : rhume, coryza, 
végétations,hypertrophie des amygdales,trachéobron¬ 
chite, toux spasmodique irritative, crises d’asthme. Du 
côté de la peau , il peut se produire des démangeai¬ 
sons générales et même des crises de prurit vulvaire 
intolérable, de l’érythème, de l’urticaire, des engelu¬ 
res. Le foie encombré élimine boue bilieuse et calculs. 
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Il est évident qu’un bon nombre de ces perturba¬ 
tions peut être sous la dépendance concomitante 
d’autres causes (acides alimentaires, surcharge azo¬ 
tée), mais, dans bien des cas où les acides et les excès 
azotés sont évités, ces troubles persistent uniquement 
du fait de saturations minérales et ils disparaissent 
subitement, dès qu’on a mis en œuvre des moyens 
de déconcentration alimentaire. 

C’est surtout chez les enfants que la surminéralisa¬ 
tion produit des intolérances spasmodiques et irrita¬ 
tives. A l’hôpital, par exemple, quand dans un pa¬ 
villon de coquelucheux on sert, au repas du soir, des 
bouillons de légumes et des légumes verts, les nuits 
se font infernales pour les malheureux enfants, par la 
recrudescence des quintes. La toux spasmodique, les 
rhumes, les végétations, l’incontinence nocturne d’u¬ 
rine (énurésie), l’entérite, la conjonctivite, la gourme, 
les engelures sont aggravés par les bouillons de légu¬ 
mes trop concentrés, les bouillons de céréales et les 
légumes verts. Aussi, ces aliments doivent-ils être 
proscrits, chez les enfants, ainsi que les fruits insuffi¬ 
samment doux (on peut garder souvent la banane, 
présentée en compote crue), au cours des états aigus. 
Il s’ensuit un apaisement immédiat des surexcitations 
spasmodiques. 

Le traitement de la surminéralisation . — Faire 
le contraire des causes qui ont produit le mal est la 
règle dominante, hippocratique, des traitements ra¬ 
tionnels. 

Dans le cas présent, on obéit à ce principe en subs¬ 
tituant la déconcentration à la surconcentration mi¬ 
nérale. L’amélioration clinique obtenue apporte alors 
la preuve quasi expérimentale de la justesse des en¬ 
chaînements pathogéniques, en faisant disparaître les 
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conséquences morbides, par l’arrêt des causes qui les 
engendraient réellement. Les symptômes morbides ne 
sont, en effet, que des inhibitions ou des exaspérations 
pathologiques des réactions physiologiques, normales. 
Cette correction par le moyen de la soustraction des 
causes : sublata causa, tollitur effectus, est un principe 
d’ordre qui est le propre des traitements, du vrai natu¬ 
risme, de tradition gréco-latine et de sens sacrificiel, 
catholique. Ce traitement logique diffère heureuse¬ 
ment des traitements vaccinateurs par les semblables 
del’homœopathie, qui s’efforce à disloquer simplement 
les symptômes locaux sans rechercher les causes, prin¬ 
cipalement alimentaires, des désordres organiques et 
sans prendre la peine de les corriger minutieusement. 

C’est dire que les moyens à opposer plus spéciale¬ 
ment à la surminéralisation doivent s’exercer d’abord 
dans le grand cadre des règles de la santé, grâce à une 
vérification minutieuse de la conduite budgétaire de 
l’organisme (inspection et correction de 8 jours du 
régime, suivi jusqu’alors, et de l’emploi des forces, du 
lever au coucher). Au cours de cette révision des habi¬ 
tudes de régime, on se sera rendu compte des adoucis¬ 
sements à opérer, pour faire cesser en même temps les 
irritations et les surcharges de surminéralisation que 
l’on pourrait dépister (interdiction du pain complet, 
de l’excès de pain bis, de la cuisson à la vapeur ou 
sans changements d’eau, des soupes aux légumes trop 
concentrées, des recettes culinaires trop chargées en 
œuf, etc.). Chez les sujets encore assez vigoureux et 
au cours des périodes de temps pluvieux et de calme 
solaire, ces précautions suffisent. Mais chez les arthri¬ 
tiques, atteints de grande sensibilité nerveuse ou de 
forte déficience digestive et aussi au cours des pério¬ 
des d’étés secs et de suractivité solaire, on peut être 

14 
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obligé de recourir à des déconcentrations minérales, 
encore plus accentuées, pour obtenir la cessation im¬ 
médiate de violentes irritations humorales (rhumatis¬ 
mes) ou congestives (spasmes) ou muqueuses (coryza, 
bronchite ; cystite) ou cutanées (prurit, engelures, 
etc.). Le plus difficile à obtenir en pratique, c’est le 
changement régulier de l’eau de cuisson des légumes 
verts et, quand il le faut, des pommes de terre. Les 
cuisinières toujours prêtes à partir en fantaisie pour 
préparer des plats compliqués détestent procéder par 
poids et monotonie. Elles se refusent, la plupart du 
temps, à opérer les deux gestes de renversement de 
l’eau de cuisson sur l’évier et de versement d’eau chau¬ 
de, en remplacement. Certaines continuent à préparer 
les pommes de terre en robe ou au four ou à les cuire 
sans les fragmenter. D’autres laissent la dernière eau 
se réduire jusqu’à siccité, ce qui reconcentre les lé¬ 
gumes. Il en est qui mettent trop peu d’eau tandis 
que d’autres en utilisent des baquets, ce qui compli¬ 
que inutilement la préparation. Si l’on ordonne trois 
changements d’eau, beaucoup n’en font que deux, cal¬ 
culant malicieusement que deux changements don¬ 
nent le passage dans 3 eaux, alors que les trois chan¬ 
gements à faire positivement aboutissent, en vérité, 
à faire passer quatre eaux. Il est bon, dans les cas 
d’exécution mal comprise, d’afficher dans la cuisine 
la technique à employer et d’en surveiller fréquem¬ 
ment l’exécution. Inutile d’ajouter qu’il est à peu près 
impossible d’obtenir ces précautions à l’hôtel ou au 
restaurant. Ordinairement, il suffit de faire le dernier 
changement d’eau 10 à 15 minutes avant de servir et 
les précédents à un intervalle de 15 minutes environ. 

Que l’on ne prenne pas cette technique de décon¬ 
centration minérale ni comme une nécessité perpé- 
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tuelle, ni comme une marotte invariable. Elle n’est à 
appliquer qu’à des sujets qui souffrent de troubles de 
surminéralisation et, souvent, elle n’a à s’exercer qu’en 
présence des circonstances extérieures que nous ve¬ 
nons de désigner (années très sèches , suractivité solaire ). 
En tout cas, c’est l’observation clinique qui en four¬ 
nira les indications de prescription, de persistance ou 
d’arrêt. C’est dire que l’on peut être obligé de procé¬ 
der à des recommandations contraires d’une année à 
l’autre. Au cours d’années très pluvieuses , avec un mi¬ 
nimum de taches solaires , comme cela s’est produit 
en 1931 et 1932, on peut se trouver dans l’obligation 
de recommander par exemple, la cuisson des choux 
de Bruxelles à petite eau, pour remédier à la pauvreté 
des réserves végétales, due à des circonstances atmos¬ 
phériques spéciales. 

Faisons observer encore que, pour compenser la 
trop grande réduction minérale qui pourrait s’opérer 
à la longue, quand la période de sécheresse s’étend sur 
plusieurs étés, il peut être alors nécessaire de com¬ 
pléter la ration minérale en prescrivant, de temps en 
temps, à midi, à titre de médicament, en supplément 
des légumes changés 3 fois d’eau, une ou deux pommes 
de terre, cuites en robe, au four, et en ajoutant, chez 
les débiles digestifs, de l’eau maltée (1). De même, 


(1) Délayer une demi-cuillerée à café de farine de malt 
Heudebert dans un verre d’eau plusieurs heures à l’avance 
pour que la farine dépose. Ajouter une cuillerée à soupe de 
cette eau, dans les légumes à table, sans consommer la farine 
de malt qui, au cours des années sèches, peut donner des 
troubles de rhumatisme. Cette eau maltée, elle-même, n’est 
tolérée, en pareilles circonstances que par périodes de 8 jours, 
assez espacées, pour éviter de la surcharge humorale et des 
irritations muqueuses. 
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des sujets nerveux, petits mangeurs, qui ont besoin 
d’excitants alimentaires, peuvent garder quelques po¬ 
tages aux légumes, en concentration très modérée, 
tout en déconcentrant les autres légumes. Ces mêmes 
sujets qui souvent ne tolèrent habituellement que 
l’œuf sous forme déconcentrée, en mélanges culinaires 
doivent reprendre quelquefois un œuf nature, à la 
coque, s’ils ressentent des troubles de décalcification 
dentaire ou de dénutrition. 

Enfin, c’est surtout chez les enfants que l’on doit 
veiller attentivement à supprimer les causes alimen¬ 
taires d’irritations nerveuses et muqueuses, produites 
par les concentrations minérales des légumes verts et 
des bouillons de légumes trop forts. Dans les cas de 
toux spasmodique, de coryza spasmodique, d’asthme, 
de cauchemars, de végétations, d’entérite, d’énurésie, 
on peut être appelé non seulement à opérer de nom¬ 
breux changements d’eau de cuisson, mais aussi à ré¬ 
duire beaucoup les doses de légumes verts (une cuille¬ 
rée à café) ou à les loger au repas de midi, mélangés 
à des pommes de terre, pour éviter l’agitation noc¬ 
turne ou l’énurésie (1). La suppression radicale et per¬ 
manente produirait, en effet, des troubles de carence 
(pâleur, tissus flasques, gros ventre) qu’il convient de 
réprimer en redonnant des doses réduites, mais indis¬ 
pensables selon un espacement étudié (2 ou 3 fois par 
semaine, par exemple). Ici, comme toujours, le senti¬ 
ment de mesure et d’opportunité alternante doit gui¬ 
der. Enfin, l’expérimentation clinique, qui apporte la 
preuve éclatante de la détermination de nombreux 
troubles de santé par les aliments surminéralisés, finit 


(1) Voir le livre : Alimentation , hygiène et thérapeutique 
infantiles en exemples ; 3 e édition, révisée et augmentée. 
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par implanter, chez les sujets d’abord hostiles à cette 
explication, la conviction de sa réalité, car les relâ¬ 
chements avec les récidives qu’ils entraînent, se char¬ 
gent de rappeler les récalcitrants à l’ordre et de les 
ramener à la discipline des traitements rationnels. 





L’évasion 


L’évasion, c’est le désordre des esprits, cette grande 
maladie des temps présents. 

Partout, dans l’instruction, l’éducation, le travail, 
la médecine, la politique, la religion, se sont installées 
la fantaisie et la fugue, à la place de l’accomplissement 
constant des règles d’ordre, surnaturel et naturel. 

Le Progrès n’est plus dans la recherche de l’éléva¬ 
tion spirituelle, du dégagement charnel, de la répres¬ 
sion de l’animalité, ni dans le lent perfectionnement 
du grand œuvre de construction de chaque individua¬ 
lité, en particulier. 

Il n’est plus question à présent, que de vivre sa vie, 
à toute vitesse, dans un chaos de désirs ameutés et 
pleinement satisfaits. Etre projeté continuellement 
hors de chez soi, en frénésie motrice, et hors de soi- 
même en tourbillonnement mental ; vouloir tout en¬ 
vahir, tout occuper et posséder immédiatement, sans 
effort assidu, sans maîtrise, ni dignité, tel est le pauvre 
idéal déchaîné dans les masses, sous les vocables falla¬ 
cieux de Bonheur et de Paix. L’hypocrite joie des sens 
et l’appel libertaire à toutes les frénésies, dites sociales, 
sont présentés comme buts suprêmes, aux appétits 
collectivisés. Partout la personnalité est annihilée et 
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fondue dans des groupements où trônent l’instabilité, 
la dépensivité, la digression sournoise, la bêtise étalée, 
l’échappement libre, hors la Loi de Vérité. 

La religion et la science, ces deux pivots de la vie 
humaine, sont plus particulièrement empoisonnées 
par ce démon de l’évasion, qui les a détournées de ce 
qui est juste et vrai. L’artifice, l’hypocrisie et le dol 
ont été tellement infiltrés dans ces deux grands do¬ 
maines de la pensée, que la marche de l’humanité ne 
ressemble plus qu’à un piétinement de sourds et d’a¬ 
veugles, qui se ruent à l’abîme. En effet, détourner 
les mots de leur sens précis et s’employer continuelle¬ 
ment à cacher les causes et à offrir, par conséquent, 
de faux remèdes, c’est danser autour des idoles et se 
préparer à l’enfer. 

Vévasion religieuse . — La juste application des 
Clefs des Mystères de la Création universelle et de la 
constitution de l’homme apporte un décisif renforce¬ 
ment aux exposés de la théologie catholique et aux 
pouvoirs de direction religieuse, unitaire et continue. 
Mais, dans un esprit de haine et un but de destruction, 
implacables, dans tous les pays, une influence secrète 
s’est exercée pour détourner les gens de la vérité chré¬ 
tienne et pour les paganiser ; en lui substituant uni¬ 
versellement le culte de l’Humanité divinisée, du 
corps social intronisé comme souverain impérialiste, 
proposé à toutes les adulations et à toutes les adora¬ 
tions. 

Ce fut alors la religion maçonnique et humanitaire 
de l’homme inconnu, le culte du soldat inconnu avec 
la flamme de ce culte ranimée journellement, avec les 
appels fluidiques, en batteries collectivisées, des mi¬ 
nutes de silence. 

Ce fut aussi le mythe de l’inconnu dans l’homme, 
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proposé en médecine, pour dériver les justes principes 
d’ordre médical vers le culte des laboratoires et de la 
chimie pharmaceutique, grâce à l’emploi de vocables 
défigurés (néo-hippocratisme ; paranaturisme) et à 
des pratiques du culte dégradant de la chair humaine 
(nudisme, psychanalyse, sexualité obsédante). 

Ce fut ensuite l’effort de laïcisation des vertus chré¬ 
tiennes de foi, d’espérance, de charité et de sacrifice, 
dérivées par les primaires de l’instruction athée, vers 
un hypocrite Amour humanitaire. Il s’en est suivi une 
pauvre théorie du Droit, sans devoirs et sans force de 
contrainte, qui conduit à un but libertaire de déver¬ 
gondage sexuel collectif, par l’école unique, les Au¬ 
berges de la Jeunesse et l’éducation sexuelle, enva¬ 
hissante. 

Le plus lamentable, dans cette aventure de détour¬ 
nement de l’ordre chrétien et surtout catholique, ce 
furent l’aveugle acquiescement et la coopération par¬ 
ticipante de tant de bien pensants et de trop de 
membres du clergé qui, obnubilés par un esprit de 
fausse charité, allèrent s’afficher dans les cérémonies 
du nouveau culte de l’Inconnu, ranimer la flamme de 
son autel, se concentrer dans les minutes de silence, 
se rendre à l’hypocrisie de la main tendue (pour mieux 
attirer et étrangler) et participer à tout cet occultisme 
noir et démoniaque, en se faisant les complices in¬ 
conscients de cette évasion religieuse, païenne et dé¬ 
gradante. Et pourtant un texte de Saint Paul dit : 
« Ces gens-là sont de faux apôtres, des ouvriers astu¬ 
cieux qui se déguisent en apôtres du Christ. Et ne vous 
en étonnez pas ; car Satan lui-même se déguise en 
ange de lumière. Il n’est donc pas étrange que ses mi¬ 
nistres aussi se déguisent en ministres de justice. Leur 
fin sera selon leurs œuvres. » (II Cor. XI ; 13 à 16) 
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Vévaslon nationale . — Tout ce qui fait la créa¬ 
tion continue et persévérante de l’unité directrice 
permanente dans un pays, par la hiérarchie sociale, 
l’autorité du savoir, la dignité personnelle, l’orgueil 
du beau travail, national, corporatif et individuel a 
été saccagé par une mystique internationale de frater¬ 
nité hypocrite, d’égalité mensongère et de moindre 
effort, qui a jeté le désordre démagogique dans quan¬ 
tité de pays, semé partout l’envie et la haine revendi¬ 
catrices, à la place de l’affectueuse collaboration et de 
l’entr’aide des classes. 

La maçonnique Société des Nations, soumise aux 
intérêts d’un impérialisme commercial insulaire, fut 
l’instrument principal du désordre des nations con¬ 
tinentales, surtout les latines, qui bordent sa route 
méditerranéenne des Indes et qui pourraient le dé¬ 
posséder de ses verrous protecteurs. L’Italie a pu s’en 
défendre avec vigueur ; l’Espagne en reste ensanglan¬ 
tée et massacrée ; la France, traitée en esclave et en 
paillasson, reste empestée par le désordre soviétique 
et le mythe populaire, que l’insulaire a soin de bannir 
de chez lui et de réserver aux seules nations conti¬ 
nentales, pour qu’elles en soient continuellement 
abaissées. 

C’est par la maçonnerie continentale, d’obédience 
insulaire, en effet, que fut lancée partout la mystique 
de la Paix et de la Joie, sans aucun des devoirs d’ordre 
surnaturel, de hiérarchie sociale et de vigueur défen¬ 
sive qui puissent les assurer. Comme s’il suffisait, par 
exemple, de prêcher le désarmement des immunités 
et des défenses naturelles du corps et la mise hors la 
loi de la Maladie, pour entraver son apparition et son 
développement, sans rechercher ni abattre les causes 
du désordre humoral qui la détermine. Nier le mal 
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avec effronterie et se borner à une sorte de mystique 
délirante de Paix internationale, de Santé sociale, de 
Guérison, de Succès et de Bonheur scientifiques, réa¬ 
lisés surtout par leur affirmation obstinée, pure et 
simple, à la Coué, et aussi par un amour fraternel, ré¬ 
servé exclusivement aux canailles et aux criminels 
impénitents, tout cela ne peut que conduire aux ré¬ 
veils catastrophiques, après la chloroformisation des 
esprits abusés. 

Vévasion familiale. — La famille, cet autre sou¬ 
tien des acquis traditionnels d’unité directrice, de 
conservation des forces, de progrès affectueux a été 
l’objet des mêmes assauts libertaires et des mêmes 
procédés d’émancipation haineuse. Ce furent l’expro¬ 
priation fiscale de l’héritage et la destruction de l’es¬ 
prit familial d’autorité et de discipline, par l’instruc¬ 
tion athée obligatoire, l’infiltration des venins com¬ 
munistes à l’école, l’obsession sexuelle de l’école uni¬ 
que, de l’instruction sexuelle obligatoire et du nudisme 
au foyer familial, de l’autodirection anarchique de 
l’enfance à l’école, de l’appel continuel à la fugue sur 
les routes, avec ses promiscuités scandaleuses des 
dortoirs mixtes dans les Auberges de la Jeunesse. 

Ces moyens de culture de l’anarchique disposition 
de soi-même, on en voit les résultats sur ces bandes de 
jeunes gens, filles et garçons, attifés d’une façon iden¬ 
tique, qui les rend méconnaissables, déambulants sur 
les routes, cuisses, épaules et tête nues, cheveux au 
vent, chargés comme des baudets d’un rudimentaire 
matériel de campement et de boîtes de conserve, les 
regards tendus devant eux, dévotement, comme s’ils 
suivaient un rite mystérieux, appelés par des forces 
invisibles, de libre aventure, hagarde et charnelle. 
Ainsi se trouve réalisée l’obsession de la désobéissance, 
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de l’indiscipline et de la sexualité, en un mot de l’éva¬ 
sion du frein correcteur des parents et des acquis de 
leur expérience. 

Vévasion mentale individuelle . — Ces défaillan¬ 
ces de la formation religieuse, nationale, familiale de¬ 
vaient retentir dans la formation des caractères, qui 
sont composés à la fois d’un passé collectif inné (race, 
nation, terroir, famille) et des tendances actuelles 
de la personnalité. 

Rien ne vaut l’examen médical, psychique et pa¬ 
thologique, pour en juger. 

Quelle joie, quand, au cours de l’interrogatoire mé¬ 
thodique que l’on adresse aux malades, au cours des 
consultations, pour reconstituer leur passé morbide 
et découvrir les motifs des troubles de leur état actuel, 
on tombe sur de rares sujets précis, compréhensifs, 
rapides sans précipitation, simples, francs, rayon¬ 
nants ! On se trouve là, invariablement, en présence 
d’esprits de chefs : chefs d’industrie ou chefs d’eux- 
mêmes. Ce sont des terrains d’élite, imbus d’ordre, de 
méthode, de discipline, de tradition, de progrès pro¬ 
fond où la bonne semence va porter ses fruits, au cen¬ 
tuple. 

Mais, par contraste, on se heurte trop souvent à de 
grands désordonnés du tempérament ou à des défail¬ 
lants du caractère. Et comme, en vérité, tous les 
troubles organiques sont les résultats de la mauvaise 
direction mentale, on découvre là des causes essen¬ 
tielles de désordres organiques qu’il importe de cor¬ 
riger avec attention, par des disciplines matérielles, 
alimentaires et physiques, bien appropriées à chaque 
cas particulier. 

Ces désaxés de l’activité psychique sont ou des su¬ 
jets lents et imprécis ou des précipités discordants, 
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affolés et oscillants, exaltés ou surexcités, bouillon¬ 
nants et tourbillonnants, instables en perpétuelle agi¬ 
tation, incapables de répondre avec ordre, précision 
et certitude. A tout propos, ils se reprennent, affir¬ 
mant aussitôt le contraire de ce qu’ils ont dit ou écrit. 
Ils répondent invariablement à côté de la question, 
ils cherchent à éluder, à biaiser, à tergiverser, à ne pas 
obéir, à un appel ni à une méthode. Ils sont rétifs et 
ils ne cherchent qu’à fuir l’étreinte des responsabilités. 
Ils entendent le contraire de ce qu’on leur demande, 
ils disent le contraire de leur pensée. Ils attribuent une 
autre signification aux paroles qu’on leur adresse et 
ils se servent de mots impropres ou détournés de leur 
sens exact, pour désigner les choses ou exposer leurs 
doléances. Aussi, est-il très difficile d’arriver à décou¬ 
vrir leurs habitudes d’alimentation et d’emploi des 
forces et à les loger dans un cadre d’ordre, pour les 
corriger. On se butte soit à des arriérés, soit à des ré¬ 
tifs, à des impulsifs, des escrimeurs contrariants, des 
opposants systématiques, des insurgés, vaniteux la¬ 
tents et susceptibles, des protestataires, revendica¬ 
teurs. Somme toute, on se heurte soit à des rebelles, 
en état d’hostilité permanente avec l’ambiance et 
avec eux-mêmes, soit à des esprits négatifs, parasi¬ 
taires et vampirisants, toujours en rupture d’accep¬ 
tation de l’ordre et de la vérité. Beaucoup sont même 
de vrais paranoïaques. Leur nombre s’accroît de plus 
en plus. 

Enseigner quelques règles d’ordre théorique et pra¬ 
tique à de tels sujets n’est pas une mince affaire. Bon 
sens et jugement leur sont étrangers. On n’a prise sur 
eux que par la menace de la catastrophe. Il faut, en 
effet, pour les remettre dans le droit chemin, leur rap¬ 
peler inlassablement la cause des séries de rechutes, 
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créées par des récidives de leurs erreurs et les menacer 
de l’irréparable, s’ils continuent à se détruire. Trop 
souvent, ils restent d’irrévocables entêtés ou des va¬ 
gabonds délirants, en un mot d’incurables évadés. 

Certaines jeunes filles sont plus incitées, par leurs 
faiblesses et leurs fantaisies innées, à se laisser prendre 
aux influences morbides de l’évasion mentale. Obtenir 
d’elles une réponse sans artifice, une attitude sans 
fard, un visage sans masque, une réponse à un appel 
n’est possible, qu’après avoir tenu tête à des impréci¬ 
sions, des négations, des reculs, des digressions, des 
évasions et parfois même des hargnes à n’en plus finir. 
Leur prescrire de se nourrir régulièrement, sans fan¬ 
taisies déséquilibrantes, et de se reposer avec mé¬ 
thode et acceptation, c’est quasiment leur infliger un 
supplice mortel. La présence des quatre parois d’une 
pièce ou des quatre murs d’un jardin ou l’énoncé des 
trois règles d’abstention, fondamentales (1) d’un ré¬ 
gime encore fort large les jettent dans le désarroi et 
la fugue. On leur a tout retiré, elles n’ont plus rien à 
manger, disent-elles, et elles n’ônt plus de goût à rien, 
si on leur retire le jambon et la tomate. Le démon de 
l’évasion les ronge. Il leur faut, pour tout, un permis 
universel de conduire à leur fantaisie et la libre dispo¬ 
sition d’aller valser dans les décors. 

Les précieuses manifestations des activités men¬ 
tales, inscrites dans les petits gestes de l’écriture, 
viennent d’ailleurs corroborer et éclairer ces diagnos¬ 
tics d’évasion et de désordre du caractère. Le nombre 
des écritures renversées des rétifs et des désobéissants, 
des écritures centrifuges des révoltés, des écritures dis- 


(1) 1°, l’alcool (liqueurs, apéritifs) ; 2°, le porc (jambon), 
les poissons, le gibier ; 3°, les légumes et les fruits acides. 
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loquée, culbutée et oscillante des instables, de l’écri¬ 
ture lancée des impulsifs, des écritures en combinai¬ 
son arquée et cruciale ou centrifuge des paranoïaques 
s’accroît, en effet, dans des proportions inquiétan¬ 
tes (1). 

L’évasion médicale . — L’évasion la plus terrible 
dans l’ordre matériel, pratique, est celle qui s’exerce 
dans le domaine médical. Quand une science prépo¬ 
sée à la guérison des malades s’évade de la vérité, 
en ignorant la complète constitution quaternaire de 
l’homme et les causes initiales des maladies, elle se 
borne à la répression des effets, elle aveugle les mala¬ 
des et, sous prétexte de les sauver, elle démolit leurs 
résistances humorales, à coups de seringue, d’inocula¬ 
tions vaccinales et de chocs chimiques. 

En fait, au cours de l’examen clinique d’un mala¬ 
de, à quoi pense exclusivement le praticien dressé à 
l’Ecole classique ? Il ne songe qu’à découvrir le genre 
d’organopathie ou de microbe qu’il déclarera seul res¬ 
ponsable de l’état morbide, sans que le malade ait 
joué le moindre rôle dans sa détermination, par le 
choix de sa conduite mentale, alimentaire et hygiéni¬ 
que. Aussi, à la place d’une recherche clinique minu¬ 
tieuse de ces causes réelles, l’examen médical clas¬ 
sique ne comporte-t-il plus qu’une série d’investiga¬ 
tions mécaniques et chimiques (ponctions lombaires ; 
prélèvements par trépanations sternales et biopsies) ; 
radiographies dangereuses (encéphalographie, arté¬ 
riographie) ; tension artérielle et analyses superflues 
(du sang, des selles) qui ne servent littéralement à 
rien pour la découverte des vraies causes et pour l’é- 


(1) Voir les livres : P. Carton. —Diagnostic de la menta¬ 
lité par Vécriture et Dictionnaire de graphologie. 
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tablissement d’un programme de réforme individuelle, 
portant sur le régime, l’emploi des forces et sur les 
travers du caractère. Au lieu de procéder à l’étude 
génétique des affections locales, en les rattachant aux 
grands syndromes généraux d’aptitude morbide, afin 
d’entraver leurs manifestations de détail par la sup¬ 
pression de leurs causes originelles, la médecine clas¬ 
sique n’a plus organisé que la chasse aux boucs émis¬ 
saires. Les déficits endocriniens, le déséquilibre vago- 
sympathique, l’aérophagie, la colibacillose, l’intoxi¬ 
cation tuberculinique, l’entérite, la cholécystite, l’ap¬ 
pendicite et la lointaine imprégnation syphilitique 
deviennent aussitôt prétextes à opérations, vaccino- 
thérapies, injections intraveineuses de produits vio¬ 
lents, radiothérapies vulnérantes, qui ravagent les 
immunités naturelles et qui opèrent des transferts 
morbides, avec accroissement des cas de diabète, de 
cancer, de folie, d’arriération mentale et de dégéné¬ 
rescence. 

Récemment, à la suite des nombreuses publications 
que nous avons faites depuis plus de 30 ans, sur la 
transformation générale qu’il convient d’imprimer à 
l’esprit médical, pour aboutir à des effets thérapeu¬ 
tiques plus rationnels, grâce à un ensemble de règles 
diététiques et hygiéniques que nous avons minutieu¬ 
sement édifié, les séides de l’industrie des laboratoires 
et des usines pharmaceutiques se sont jetés sur tous 
les principes directeurs que nous avions découverts et 
ils se sont mis à les brandir comme des étendards et 
à clamer que la médecine moderne se trouvait à la 
croisée des chemins et qu’elle devait se faire néo-hip¬ 
pocratique, gréco-latine, pythagoricienne, spiritua¬ 
liste, humaniste intégrale, méditerranéenne, préven¬ 
tive, sanitaire et paranaturiste. Alors, dans le but de 
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s’installer en maîtresse sur ces nouveaux fondements 
prétendus inconnus dans l’homme, la Puissance se¬ 
crète et démoniaque de Ténèbres que représente la 
Médecine matérialiste classique se mit à glapir à tous 
les vents les titres pillés dans une œuvre de vérité et 
à créer une mystique de la Santé publique avec une 
organisation vampirique de la Santé sociale, dans la¬ 
quelle s’embrigadèrent aussitôt des corps d’armée de 
médecins sociaux, d’infirmières sociales, de théori¬ 
ciens d’instituts et de laboratoires sociaux qui se mi¬ 
rent à parader, banqueter, prendre la parole, créer des 
commissions, des sous-commissions, décréter et sur¬ 
tout piéger à l’aide du réseau des Assurances sociales, 
des ligues de médecine préventive, des organisations 
de dispensaires, préventoriums et sanatoriums, le 
troupeau égalitaire des bien portants et des malades 
pour les parquer, les inoculer, les vacciner et les tor¬ 
turer en vrac. Or, cette redoutable invasion du fonc¬ 
tionnarisme médical répond, en réalité, à cette sourde 
volonté de soviétisation générale, qui vise à réduire 
les individus en esclavage et à en faire les jouets d’une 
bande de délirants et d’exploiteurs. 

En effet, en y regardant de près que présentent donc 
comme remèdes souverains ces hypocrites crieurs de 
la Santé publique et de la guérison sociale ? Unique¬ 
ment le fatras inchangé des pires traitements classi¬ 
ques, la même dictature des gens de laboratoire, les 
mêmes assauts d’injections chimiques et vaccinales, 
les mêmes empoisonnements pharmaceutiques ou les 
mêmes tromperies de l’homœopathie. 

Après avoir vidé les justes lois de vie saine de leur 
contenu réformateur, c’est-à-dire des indispensables 
pratiques d’ordre alimentaire, hygiénique, intellec¬ 
tuel et religieux, ils ont rétabli le jeu de leurs vieux 



l’évasion 


225 


systèmes d’évasion de la Vérité, en les aggravant con¬ 
sidérablement par des contraintes légales inadmis¬ 
sibles, parce qu’elles vont infliger à la population en¬ 
tière, les intoxications et les tares des polyvaccina- 
tions obligatoires, des piqûres chimiques et endocri¬ 
niennes obligatoires, auxquelles personne ne pourra 
échapper, par suite du harnais médical du fallacieux 
carnet de santé où seront notées, non pas de justes 
conseils de régime et d’hygiène, mais toutes les mal¬ 
faisances humorales qu’apporteront les incessantes 
cuti-réactions, vaccinations, injections, interventions 
chirurgicales, radiothérapiques, etc., infligées à tort 
et à travers aux pauvres gens, traités comme des bêtes 
de laboratoire. 

L’enfant sera ainsi arraché à sa famille qui ne pour¬ 
ra plus le défendre des dangereuses interventions de 
l’infirmière sociale qui imposera la tuberculinisation 
bovine du B. C. G., les imprégnations tuberculiniques 
incessantes par cuti-réactions, les vaccinations multi¬ 
pliées, la déminéralisation par les jus de citron, d’o¬ 
range et de tomate, imposés aux nourrissons ; le jam¬ 
bon, le foie de veau cru et les légumes verts cuits dès 
la première année ; le sédobrol pour abrutir, la nuit, 
les malheureux enfants surexcités, le jour, par un ré¬ 
gime caustique et toxique ; l’exposition diurne et noc¬ 
turne en plein air glacé, en hiver, puis les exagérations 
exténuantes des écoles de plein air, des insolations 
immodérées, du camping, des sports d’hiver et du 
scoutisme. 

De leur côté, une série de dérivateurs, masseurs du 
foie, lanceurs de la sexualité abêtissante du Nudisme, 
faux professeurs marchands de confitures, de pilules 
et de produits de beauté, grands industriels de la chi¬ 
mie pharmaceutique, se sont jetés à l’assaut des justes 


15 
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principes naturistes pour les accaparer et les détour¬ 
ner à leur profit, afin de maintenir la permanence de 
leurs tromperies. 

Les homœopathes qui, par principe, font fi du ré¬ 
gime et des contraintes d’ordre individuel, se mirent 
aussi de la partie, en rabâchant les mêmes slogans : 
néo-hippocratisme, pythagoricisme, santé publique, 
santé sociale, mais en continuant à négliger toutes les 
corrections d’ordre alimentaire et général, dans leurs 
ordonnances et à accorder leurs sympathies à leurs 
alliés maçonniques de la réflexothérapie, de l’ostéopa¬ 
thie, de la radiesthésie, de l’iridoscopie, de la psycha¬ 
nalyse et de l’acuponcture chinoise. 

Dans les publications de ces évadés de l’ordre sani¬ 
taire quand, par hasard, le titre de l’un de nos ou¬ 
vrages est indiqué, c’est la plupart du temps pour dé¬ 
noncer notre absolutisme ou pour nous attribuer faus¬ 
sement des approbations de la pratique vaccinale, 
comme l’a fait un homœopathe. 

Certains éducateurs laïcs, qui se sont trouvés bien 
de nos règles de régime pour les enfants, se sont mis 
à les préconiser à leur tour, mais en les accompagnant 
de recommandations de poisson, d’achat d’un livre de 
cuisine, autre que le nôtre (que nous aurions recom¬ 
mandé, est-il écrit faussement), de proclamation d’ir¬ 
réligion et de conseils d’instruction libertaire que nous 
réprouvons, catégoriquement (1). 

L'évasion vestimentaire, — La cure discrète et 
discontinue d’air et de soleil, en applications cutanées 
méthodiques, que nous avons codifiée dès l’année 
1915, au quartier des Enfants de l’Hospice de Bré- 


(1) Voir : P. Carton. — Le faux naturisme de Jean-Jacques 
Rousseau . 
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vannes fut, elle aussi, dépouillée de ses principes 
d’ordre et dérivée par des lotisseurs de terrains vers 
les pratiques immorales du Nudisme sexuel, au sein 
des familles et en dévêtissement presque complet sur 
les voies publiques et les plages, dans un but de paga¬ 
nisation et de luxure, voulu et proposé avec ténacité 
par une bande d’affiliés aux Loges. 

Le spectacle bestial des étalages de viande humaine 
et l’obsession de l’appel sexuel ont été ainsi infligés à 
la foule des estivants, sur les plages dans un but ma¬ 
çonnique de déchristianisation intensifiée et de des¬ 
truction des freins que la religion apporte aux déchaî¬ 
nements de la bête humaine. Même dans les rues, la 
mode de l’évasion vestimentaire s’est imposée par la 
disparition des chapeaux, qui pourtant empêchent si 
utilement le gaspillage des forces vives qu’opèrent les 
coups de fouet du vent, les morsures de la gelée ou les 
coups de feu du plein soleil. Sur les routes, jeunes gens 
indifférenciés, montés sur motos, filent à 100 à l’heure, 
cheveux éparpillés au vent, membres nus, thorax à 
peine couvert, victimes de l’évasion vestimentaire. 
Ainsi se préparent des surmenages et des usures or¬ 
ganiques qui donnent prise aux infections aiguës et 
chroniques. 

Dans les campagnes, il n’est pas rare, à présent, de 
voir des jeunes filles, même de familles bien pensantes, 
se promener cuisses nues jusqu’au pubis, s’exhiber en 
gesticulations échevelées comme des grenouilles pen¬ 
dues par une patte, et s’offrir en postures artificielles 
et en appels spasmodiques, inspirés de la gymnastique 
rythmique, cette protestataire évasion de la gymnas¬ 
tique naturelle, telle qu’elle a été instituée par Geor¬ 
ges Hébert. 

La punition des évadés. — Le désordre d’esprit. 
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l’incurie alimentaire et l’intoxication pharmaceutique 
conduisent finalement les évadés vers les sanctions 
punitives et redresseuses. Pour avoir refusé l’appren¬ 
tissage de l’ordre et négligé les avertissements pré¬ 
monitoires ou encore les conseils de juste discipline, 
les impénitents de l’évasion aboutissent à la limite 
de tolérance des vices de direction. 

Alors, accourt le gendarme de la Providence, la ma¬ 
ladie aiguë qui cloue les récalcitrants au lit et qui in¬ 
carcère les insurgés à l’hôpital ou à la maison de santé. 
Là, le libre individu n’est plus qu’un esclave, cobaï- 
nisé, donné en pâture aux démons de la seringue, de 
la curette ou du scalpel. Piqué, injecté, pourfendu, 
transfusé, rayonné, alternativement secoué ou aplati, 
il pourra méditer, sauf suite mortelle, sur ces genres 
de désagréments et sur les désavantages de la liberté, 
mal employée. Il pourra se résoudre à rechercher do¬ 
rénavant les vraies conditions de paix organique et 
mentale, que seule peut procurer une saine réglemen¬ 
tation du budget corporel (recettes et dépenses phy¬ 
siologiques), appliquée méthodiquement, avec un es¬ 
prit de bonne volonté, soumis à l’Ordre divin et na¬ 
turel. 

Le remède à Vévasion . — Il n’en existe qu’un : 
la fureur de la Vérité qui doit s’établir en pensée do¬ 
minante dans la mentalité et qui doit se manifester 
dans la coopération de l’ordre religieux dans l’esprit, 
de l’ordre intellectuel dans la volonté, de l’ordre na¬ 
turel dans la vie du corps. Synthèse, coopération, con¬ 
cordance, harmonie, unité dans la vérité sont les vrais 
remèdes à opposer à l’évasion, par la suppression de 
ses causes et par l’institution minutieuse de leurs con¬ 
traires : les éléments de vérité, à rechercher, à expé¬ 
rimenter, à organiser et à suivre sur tous les plans de 
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la personnalité : esprit, âme et corps. Voilà la vraie 
signification et la complète direction de la personne 
humaine, que nous enseignons depuis 30 ans. 

On agira ainsi en vertu du principe fondamental, 
de guérison par les contraires, tracé déjà par Hippo¬ 
crate, il y a 24 siècles. Du même coup, se trouveront 
annihilés les faux idéals de la Joie par la gaîté idiote 
et du Bonheur de vivre à son libre gré, sans auto¬ 
rité, ni discipline, ni renoncement, ni sacrifice, en 
bêlant la Paix internationale et la Santé sociale, 
sans que soient jamais remplies les nécessaires condi¬ 
tions de maîtrise et d’ordre, individuels, et, par là 
même, collectifs. 




Médecine noire et chirurgie diabolique 


Participant au grand désordre actuel des esprits, la 
médecine falsifiée par les gens de laboratoire, au lieu 
de s’attaquer aux causes réelles des maladies qui re¬ 
lèvent uniquement des violations des lois de la santé, 
ne s’en prend qu’aux conséquences : les microbes et 
les déficits glandulaires. En pratique clinique, au lieu 
de rechercher pourquoi et comment chaque malade 
s’est employé à dégrader ses immunités naturelles, en 
tarant son état humoral par le régime trop surexci¬ 
tant, trop putrescible, trop acidifiant ou par l’emploi 
mal réglé de ses forces neuromusculaires, la médecine 
ne met plus en œuvre que des procédés d’immunisa¬ 
tion artificielle (vaccins, sérums) et d’incorporation 
d’endocrines animales. En effet, sous prétexte de vita¬ 
mines ou d’insuffisances glandulaires, elle injecte di¬ 
rectement dans le torrent circulatoire, des produits de 
spécificité animale (cheval, porc, etc.) qui réalisent 
une vraie magie noire dégradante pour l’espèce hu¬ 
maine. Même les médecins qui s’affichent à présent 
comme néo-hippocratiques et paranaturistes et qui 
prétendent soigner la personne humaine, continuent à 
préconiser ces injections d’hormones de bêtes, en y 
joignant des piqûres intraveineuses de produits chi- 
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miques ou les petites vaccinations de la fallacieuse ho- 
mœopathie. 

Personne ne veut agir selon les principes essentiels 
de la logique thérapeutique et du véritable art médi¬ 
cal, qui exigent le renversement des causes réelles du 
déséquilibre organique et de l’aptitude morbide. Per¬ 
sonne ne veut se ranger à la thérapeutique des con¬ 
traires qui est le fondement de l’ordre médical hippo¬ 
cratique. Personne ne songe à rechercher avant tout 
les vices de conduite mentale et surtout alimentaire 
et neuromusculaire qui sont les causes réelles de dégra¬ 
dation du terrain humoral et par là même des mala¬ 
dies infectieuses et dyscrasiques et des troubles de dé¬ 
générescence raciale. Les scientifiques, restés foncière¬ 
ment hostiles à l’ordre chrétien, ne pensent qu’à servir 
le dieu Humanité et à substituer le culte de l’homme 
inconnu, cette hypocrite religion internationale, au 
culte de l’Homme-Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
qui seul peut introniser les renoncements utiles, à la 
place des désordres matériels de la nourriture avilis¬ 
sante et des désirs de basse sensualité. Les religieux, 
de leur côté, se laissent suggestionner et contaminer, 
en se ralliant à leur humanisme trompeur, pour ne pas 
avoir à se priver des joyeusetés du régime surexcitant 
et impur, dit « de tout le monde ». Personne ne veut 
s’attacher à la réforme individuelle, en faisant coo¬ 
pérer l’ordre naturel, physiologique avec l’ordre sur¬ 
naturel chrétien qui, en vérité, concorde avec les sa¬ 
crifices d’abstinence que la science médicale et que 
l’art clinique enseignent. 

Quant à la chirurgie, elle se fait également diabo¬ 
lique, quand elle prétend régénérer les forces indivi¬ 
duelles, en greffant des glandes de bêtes dans le corps 
de l’homme, et en le bestialisant ainsi, ou encore en 
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recourant à des mélanges de sang (transfusion de sang 
de convalescents, de sang de cadavres, de sang de 
chien) qui produisent des influx communiels, révol¬ 
tants pour l’ordre humoral et mental (anaphylaxie, 
folies). Voici, par exemple, à quelles macabres inter¬ 
ventions elle peut se livrer, dans sa prétention de régé¬ 
nérer l’espèce humaine. Il y a quelques années était 
guillotiné dans un département du Nord un assassin, 
qui avait massacré 6 ou 7 personnes. Belle occasion 
pour la chirurgie de s’exercer à la greffe endocrinienne 
d’organes tout frais ! Une enfant myxœdémateuse, 
âgée de 2 ans, servit de sujet d’expérience. Nanti d’une 
permission officielle, le chirurgien, accompagné de son 
aide se rendit vers cinq heures du matin au cimetière. 
Aussitôt le fourgon arrivé, la caisse contenant le ca¬ 
davre du supplicié fut déposée au bord de la fosse. La 
section du cou fut dégagée du son qui s’y était attaché. 
La guillotine qui agit plus en écrasant qu’en tran¬ 
chant, avait amené, par action réflexe, encore agissan¬ 
te, une rétraction considérable des muscles du cou. La 
recherche du corps thyroïde, que l’on voulait prélever 
pour en greffer un lobe dans la paroi abdominale de 
l’enfant, fut négative du côté du tronc. Pour ne pas 
salir ses gants de caoutchouc, le chirurgien se fit pré¬ 
senter la tête du supplicié par le fossoyeur et il préleva 
aseptiquement un lobe du corps thyroïde qui fut plon¬ 
gé aussitôt dans un flacon de sérum. Ce flacon pour 
être maintenu tiède reprit sa place sous les vêtements 
de l’opérateur qui repartit à vive allure, en automo¬ 
bile vers l’hôpital, en portant sur son cœur le débris 
cadavérique. L’enfant attendait sur la table d’opéra¬ 
tion. L’anesthésie commença aussitôt. L’opérateur sor¬ 
tit le flacon de sous son gilet, passa des gants asep¬ 
tisés et glissa le 1/3 d’un lobe du corps thyroïde sous 
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l’aponévrose d’un muscle grand droit de l’abdomen de 
l’enfant. L’effet immédiat de cette introduction direc¬ 
te dans la circulation humorale d’un fragment de thy¬ 
roïde d’adulte et surtout d’un être, qui avait subi l’hor¬ 
reur de la conduite au supplice, fut alarmant : fiè¬ 
vre, tachycardie, pâleur, amaigrissement considérable 
(chute de 9 k. 500 en 8 jours), peau flottante, etc. A 
la longue, ces troubles s’apaisèrent et l’effet coutumier 
de la médication thyroïdienne (la seule qui donne une 
surexcitation nerveuse, en effet) se manifesta par un. 
éveil de l’intelligence et une amélioration corporelle 
qui permit une instruction élémentaire, au cours des 
années suivantes. Mais, comme la greffe d’un seul or¬ 
gane glandulaire ne saurait reconstituer un potentiel 
global individuel, l’enfant resta une arriérée, infiltrée 
de graisse et destinée à retomber dans son état précé¬ 
dent, la greffe s’étant peu à peu résçrbée. 

En somme, cette macabre intervention expérimen¬ 
tale n’a rien appris de nouveau. Elle n’a pas eu d’effi¬ 
cacité durable. L’aurait-elle eue qu’elle aurait produit 
une tare mentale par l’imprégnation de l’influx crimi¬ 
nel et terrorisant qu’on lui avait infligée. En tout cas, 
une majoration des vices s’opère par leur réinocula¬ 
tion dans l’invisible corps occulte de l’humanité. Join¬ 
tes aux autres imprégnations d’endocrines sexuelles 
de bêtes, auxquelles la chirurgie et la médecine se li¬ 
vrent à présent, de telles aberrations ne sont pas faites 
pour atténuer les folies qui ravagent le monde, à la 
suite des désordres provoqués par les prétendus pro¬ 
grès de la Science, séparée de la Religion. 

Rappelons, pour terminer, que quantité de troubles 
endocriniens s’améliorent ou même disparaissent, 
quand on sait mener le budget organique, à feu doux, 
avec une alimentation bien synthétique, très vivifian- 
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te, proportionnée en puissance aux capacités énergé¬ 
tiques du transformateur digestif de chaque sujet, en 
même temps que l’on règle avec logique le débit et 
Téconomie des forces. On trouvera, par exemple, un 
cas de guérison d’un syndrome adiposo-génital obte¬ 
nue rien que par des moyens diététiques et hygiéni¬ 
ques, publié avec photographies, à la page 169 de la 
3 e édition de notre livre : Alimentation , hygiène et thé¬ 
rapeutique infantiles en exemples . 





Etats aigus 


Souvent, nous sommes interrogé sur la conduite à 
tenir au cours des états aigus. Elle est, en effet, une 
des choses les plus importantes à envisager, en méde¬ 
cine. 

Pour agir en bon médecin, animé de l’esprit d’ordre 
et de vérité, il convient d’abord de bien se pénétrer 
des principes directeurs de la doctrine médicale, hippo- 
cratique-cartonienne. Ils ont déjà été publiés dans no¬ 
tre Traité de Médecine (p. 164 à 169). On y trouvera 
l’exposé des erreurs de la doctrine classique qu’il faut 
éviter et, en contre-partie, les données générales de la 
méthode de thérapeutique logique. Celle-ci, dans ses 
moyens d’intervention, se fait non pas dispersée et vio¬ 
lente, mais unitaire, douce, causale, immunisante, or¬ 
donnatrice, conservatrice, curative et réformatrice. 
Voici, en résumé, les traits principaux de cette mé¬ 
thode. 

Le cadre des soins généraux. — Certes, quand 
on se trouve en présence d’un état fébrile aigu, il faut 
chercher d’abord à diagnostiquer le genre de maladie 
générale ou locale, auquel on a affaire (étiquette de 
la maladie), afin de bien lui adapter le cadre général 
des soins utiles : régime alimentaire progressif ; libéra¬ 
tion intestinale \ repos neuromusculaire et paix phar- 
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maceutique ; adaptations individuelles et générales. 

La recherche des causes. — Mais il faut, en ou¬ 
tre, chercher, par-dessus tout, quelle a été la genèse 
morbide. Elle réside toujours dans des erreurs de con¬ 
duite du budget organique : recettes alimentaires dé¬ 
fectueuses ; dépenses neuromusculaires (surmenages 
ou inactivités), qui ont fait se déclarer cette échéance. 
On saura ainsi l’orientation générale qu’il faudra don¬ 
ner au traitement, selon qu’on se trouvera en présence 
d’un intoxiqué suralimenté ou d’un grand acidifié, dé¬ 
minéralisé ou d’un surminéralisé ou d’un dénourri ou 
d’un grand dévitalisé. Des variations salutaires à ap¬ 
porter dans le régime de l’état aigu et surtout dans le 
règlement de la convalescence et dans une réorgani¬ 
sation de la vie courante découleront de cette re¬ 
cherche clinique indispensable, sur les causes du dé¬ 
sordre physiologique, dont on devra tirer leçon. 

Puis, à tout instant, au cours de l’état aigu, il faut 
être obsédé par le souci d’explication des effets et des 
réactions symptomatiques, observés. Comme rien ne 
se produit sans cause, il faut se demander à chaque 
variation des signes morbides (fièvre, douleur, toux, 
irritation, etc.), pourquoi et comment chacune d’elles, 
en plus ou en moins, a pu être déterminée. Et, c’est 
principalement dans l’étude des effets du régime ali¬ 
mentaire qu’il faudra s’employer, afin de se rendre 
compte des tolérances ou des intolérances de chaque 
aliment en particulier, variations qui peuvent résulter 
soit d’idiosyncrasies individuelles, soit du moment de 
la crise aiguë où il faut instituer des changements de 
manœuvre diététique. 

Il est trop simpliste, en effet, et il est néfaste de rat¬ 
tacher invariablement les manifestations symptoma¬ 
tiques à des boucs émissaires, c’est-à-dire à des actions 
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en réalité peu ou pas opérantes (microbes ou insuffi¬ 
sances endocriniennes) et de se livrer à des combats 
symptomatiques par des interventions pharmaceuti¬ 
ques, allopathiques ou homœopathiques. Dans les va¬ 
riations de la courbe thermique, ce sont les réactions 
du terrain humoral qui se reflètent, plus que les ac¬ 
tions exclusivement microbiennes ou vago-sympathi- 
ques, car les microbes et les spasmes ou les inhibitions 
n’ont libre jeu qu’en présence de la défaillance des dé¬ 
fenses naturelles du corps. Et, ici encore, c’est la façon 
dont le malade est alimenté, en dose et en qualité, en 
synthèse ou en carences, qui agit comme cause essen¬ 
tielle des déterminations cliniques, dès le début de 
l’état aigu, puis dans l’évolution quotidienne de la 
courbe thermique. 

Alors, pour découvrir les indications de la manœu¬ 
vre diététique qui constitue le moyen capital d’action 
curative, point n’est besoin d’un arsenal de seringues 
et d’analyses de laboratoires, ni d’appels en consulta¬ 
tion avec un bataillon de spécialistes des affections lo¬ 
cales, ni de précipitations frénétiques en interventions 
chirurgicales immotivées. Sauf les cas d’extrême ur¬ 
gence (phlegmon, péritonite par perforation, etc.), la 
science et l’art de la direction alimentaire doivent 
jouer le rôle dominant, pour apaiser la plupart des 
états aigus, alarmants. Quand on a appris à manœu¬ 
vrer les aliments à la façon de médicaments, avec le 
complément des actions éliminatrices et stimulantes 
(évacuations intestinales et applications hydrothéra¬ 
piques), on peut agir avec une puissante efficacité sans 
avoir besoin de recourir à la pharmacie allopathique, 
qui intoxique, ou homœopathique, qui fausse les opé¬ 
rations libératrices et qui incruste le mal, par ses pe¬ 
tites interventions vaccinatrices. 
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Lés trois étapes successives du régime. — D’a¬ 
bord, au début des états aigus, le repos alimentaire 
s’impose. La diète liquide, lixiviante, hypotoxique et 
hypoazotée doit être poursuivie plus ou moins sévère, 
tant que des signes de détente ne se manifestent pas, 
à condition, toutefois, que la dénutrition ne devienne 
pas, à son tour, une cause de persistance ou d’aggra¬ 
vation morbides (1). 

Puis, on passera à l’étape fluide, céréalienne et enfin 
à l’alimentation solide, légère, synthétique, une fois la 
défervescence obtenue ou encore pour juguler une re¬ 
prise fébrile, due à une limite de tolérance, productrice 
de dénutrition accélérée. 

Le rôle capital du régime . — C’est dire, nous le 
répétons avec insistance, que l’intervention diététique 
joue un rôle capital dans le traitement de tous lés états 
aigus et que les modifications à apporter aux moin¬ 
dres détails du régime doivent être motivées par les 
résultats cliniques, constatés sur les symptômes, à la 
suite des prises alimentaires ordonnées. Aussi, est-il 
radicalement nécessaire, pour agir vraiment en mé¬ 
decin éclairé, de faire tenir le journal quotidien, sur 
une feuille spéciale, non seulement de tous les aliments 
absorbés aux différentes heures de la journée, mais de 
noter, en face, les températures du matin et du soir, 
prises régulièrement aux mêmes heures (7 heures et 
17 heures) et aussi les variations symptomatiques, ob¬ 
servées et inscrites, le matin (sur la façon dont la nuit 
s’est passée), à midi (état de la matinée) et le soir 
(symptomatologie de l’après-midi), afin de juger at- 


(1) Lire à ce propos l’article : « Tant qu’il y a de la fièvre : 
du lait ! dans le 1 er tome d 'Enseignements et traitements na¬ 
turistes pratiques ; 2 e édition, p. 195. 
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tentivement des effets apaisants sur les symptômes, 
que doit apporter le genre d’alimentation liquide, puis 
fluide, puis solide, ordonné, conjointement aux actions 
coopérantes, antithermiques et sédatives, que l’on 
doit aussi mettre en œuvre (maillots ou demi-bains ; 
petits lavements froids, pour l’hydrothérapie ; laxa¬ 
tifs doux ou lavements ou suppositoires, pour la désin¬ 
toxication intestinale et humorale). 

Tant qu'une manœuvre réussit , on ne bouge pas. 

— Ces divers moyens d’apaisement et d’élimination 
se montrent très efficaces, à condition qu’on ne les 
contrarie pas par de la manie interventionniste à tous 
crins, par des explorations inutiles et dangereuses, 
par des coups de seringue, par des piqûres intravei¬ 
neuses, par des précipitations dans la succession des 
manœuvres diététiques. C’est ici qu’intervient un au¬ 
tre principe capital : Tant qu'une manœuvre agit avec 
efficacité , on ne la change pas, on ne bouge pas, on laisse 
la paix aux défenses naturelles du corps, sans chercher 
à tout juguler en un jour, par des répressions sympto¬ 
matiques de chimie antithermique ou pyrétogènes ou 
vaccinales, qui en brisant les processus normaux de 
neutralisation et d’élimination toxiques, puis de ré¬ 
fection de l’état général, préparent de redoutables 
rechutes ou des complications mortelles. 

Le contrôle minutieux et assidu du régime. 

— Un médecin qui dédaigne le contrôle quotidien du 
régime institué et des effets qu’il a procurés, matin, 
midi et soir* n’est pas un clinicien éclairé. Un malade, 
imbu des règles essentielles de conduite thérapeuti¬ 
que, au cours des états aigus, et des vertus ou des in¬ 
convénients que peut produire chaque aliment en par¬ 
ticulier, se montre souvent plus capable de se diriger 
seul, qu’en s’abandonnant à des traitements ultra- 
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combatifs ou inattentifs à ces indispensables données, 
de clinique thérapeutique, qui doivent guider le trai¬ 
tement primordial, par la diététique. 

La manoeuvre par alternance des contraires. 
— D’autre part, il faut se reporter aussi à cet autre 
principe fondamental qui concerne l’alternance utile 
des moyens contraires, dès qu’une limite de tolérance 
d’un mode de régime ou d’hydrothérapie fait cesser 
un effet guérisseur. C’est pourquoi après avoir tâté du 
régime fluide ou du solide, on peut être obligé parfois 
d’alterner et de revenir au liquide ; ou encore, après 
avoir fait des applications d’eau froide (maillots), de 
recourir à l’eau chaude (demi-bains chauds ou com¬ 
presses chaudes par exemple), quand se déclarent des 
recrudescences symptomatiques, par limite de tolé¬ 
rance d’une manœuvre. 

Les appels instinctifs. — Puis dans les cas em¬ 
barrassants, il faut tenir compte des appels instinctifs 
et interroger patiemment le malade, surtout s’il s’agit 
d’un adulte grand nerveux ou encore d’un enfant, sur 
les tendances alimentaires personnelles et les désirs 
qu’il éprouve actuellement, au sujet du genre de bois¬ 
son ou d’aliment, quitte à ne pas l’écouter si un essai, 
dans le sens qu’il réclame, vient de se montrer malen¬ 
contreux. 

Les influences extérieures. — Enfin, il y aura 
lieu de s’occuper des influences extérieures, dont les 
principales sont celles qui changent les valeurs de con¬ 
centration excitante et chimique des divers aliments, 
en même temps qu’elles accroissent l’irritabilité et 
l’intolérance organiques. Ce sont surtout les actions 
des taches solaires et de la sécheresse ou de l’humidité 
des saisons. Quand, par exemple, des années de surac¬ 
tivité des taches solaires se combinent avec des étés 
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secs, la souffrance, l’irritabilité, l’état congestif des 
êtres sont portés à leur maximum, en même temps 
que les surconcentrations alimentaires, naturelles. On 
est obligé alors d’avoir recours à des restrictions azo¬ 
tées et minérales plus rigoureuses et à des atténua¬ 
tions et des déconcentrations attentives, obtenues 
surtout par les changements d’eau de cuisson des lé¬ 
gumes et par des adoucissements culinaires. Par con¬ 
tre, au cours des périodes de calme solaire et d’étés 
très pluvieux, il est indiqué d’agir par des moyens dié¬ 
tétiques moins atténués. Chez les enfants, par exemple, 
au cours de la première étape d’alimentation liquide 
au début d’un état aigu, on peut, en période extérieure 
calme, utiliser avec avantage, du bouillon de légumes 
léger, tandis qu’en période irritante, ce bouillon ag¬ 
grave tous les symptômes et doit, par conséquent, 
être interdit. 

En effet, l’intolérance pour les légumes verts, les 
bouillons de légumes et les fruits est un fait dominant, 
chez les enfants, en période d’irritation ou d’inflam¬ 
mation. 

Nous n’avons pas à reproduire ici les pages que 
nous avons consacrées à l’étude des 3 étapes du ré¬ 
gime alimentaire, qu’il convient de faire se succéder. 
On n’aura qu’à se reporter aux pages 184 à 223 du 
Traité de Médecine et, pour les enfants, aux pages 72 
à 89 et page 203 de la 3 e édition du livre : Alimentation, 
hygiène et thérapeutique infantiles en exemples, revue 
et complétée. On trouvera dans ces deux livres la so¬ 
lution des problèmes principaux qui se posent au cours 
du traitement des états aigus, en présence des varia¬ 
tions de la courbe thermique et des autres symptômes. 
On pourra ainsi apprendre à reconnaître les causes 
et à les corriger. Résumons seulement, ici, les carac- 


16 
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téristiques principales de la manœuvre alimentaire. 

L’étape liquide . —Au début de Y étape liquide , il 
faut choisir avec discernement le mode de boisson, 
convenable à chaque cas particulier. L’âge, la sur¬ 
charge ou l’acidification ou l’épuisement, la catégorie 
d’appétit, la puissance de vitalité personnelle, l’année 
solaire forte ou faible, la saison sèche ou humide, la 
localisation morbide (pulmonaire, intestinale, etc.) 
commandent souvent des modes particuliers de ré¬ 
gime liquide. En général, l’eau commune fait mer¬ 
veille, prise par gorgées espacées, au début des états 
inflammatoires et toxiques, pour diluer, réhydrater, 
apaiser, éliminer. S’il y a cuisson et irritation acide 
des muqueuses, on peut y ajouter fort peu de bicar¬ 
bonate de soude (une demi-cuillerée à café pour un 
litre). 

Puis, si les muqueuses ne sont pas trop irritées, les 
jus de fruits frais très doux (bigarreaux, pêches, reines- 
claude, poires, raisins), écrasés quelques heures à l’a¬ 
vance pour les rendre encore plus doux, peuvent vivi¬ 
fier et purifier. Mais, sauf chez certains sujets diabé¬ 
tiques ou obèses, il faut se garder des jus acides (oran¬ 
geade, citronnade), qui aggravent la sensibilité des 
muqueuses et la déminéralisation, chez la plupart des 
malades. De même chez les enfants, si vite indisposés 
et corrodés par les aliments acides ou irritants (fruits 
et légumes verts cuits), il faut éviter, nous le répétons, 
les jus de fruits et même le bouillon de légumes trop 
chargé. En tout cas, il ne faut jamais donner de jus de 
fruits stérilisés, ni de vins sans alcool, qui sont des ali¬ 
ments de conserve, acidifiés en cours de fabrication. 
Ajoutons que la banane, préparée en compote crue 
est le fruit le plus doux, pour les enfants ou pour les 
adultes très déminéralisés. Chez les gros mangeurs, 
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encore robustes, congestifs (foie douloureux, pléthore), 
les fruits crus, pris à Tétât nature dégagent bien Tétât 
humoral et le tube digestif. 

Ensuite, pour éviter la trop rapide dégradation to¬ 
xique, qui s’accompagnerait de fonte tissulaire, il 
convient de nourrir très légèrement, non pas par le ré¬ 
gime lacté massif et continuel, mais par de l’eau lac¬ 
tée ou des infusions lactées. Le lait concentré sucré 
Nestlé est le mieux toléré, à la dose réduite d’une cuil¬ 
lerée à café ou même d’un tiers de cuillerée à café 
dans un verre d’eau ou d’infusion. Chez les nerveux 
habitués aux excitants, le café très faible, le thé ou 
mieux les fleurs de thé, l’eau chocolatée, les infusions 
aromatiques et les tisanes peu concentrées et, chez les 
diarrhéiques, l’eau de riz peuvent être utilisés avec le 
lait concentré sucré Nestlé. Dans les états spasmo¬ 
diques, avec toux ou vomissements ou diarrhée l’eau 
commune, lactée ou l’eau de riz lactée, légèrement su¬ 
crée réussissent mieux que les infusions ou le bouillon 
de légumes. Le lait caillé, naturel peut être employé 
passagèrement, dans certains cas, où il est mieux sup¬ 
porté que le lait frais. 

Chez les enfants au biberon, en période d’état aigu 
avec anorexie, au lieu de donner des biberons, de lait 
peu ou pas coupé d’eau, espacés toutes les 3 ou 4 
heures il est souvent indiqué de prescrire des repas 
plus petits, plus rapprochés et moins concentrés (lait 
Irais coupé de moitié ou de deux tiers d’eau ou mieux 
lait concentré sucré Nestlé, dilué au dixième en poids). 

L étape fluide. — L’étape fluide comportera des 
potages faits soit avec du tapioca (très adoucissant au 
cours des états aigus, surtout quand il y a dysphagie), 
soit avec de la farine de blé, rarement d’avoine ou de 
riz, cuits avec un peu de lait. Si le lait est mal sup- 
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porté, on pourra donner des petits potages à l’eau, ren¬ 
forcés avec du fromage râpé (le Parmesan est plus 
doux que le Gruyère) ; puis on ajoutera de la purée de 
pommes de terre, de la compote crue de fruits doux 
ou cuite de pruneaux, un peu dessucrés. On ne don¬ 
nera pas de pain nature avant l’étape solide, sauf, par¬ 
fois, sous forme de panade de pain grillé. 

L'étape solide. — Enfin, on aboutira au solide, avec 
jus ou bouillon de viande, si le sujet est habitué au 
régime carné, en alternant avec de l’œuf pris sous des 
formes incorporées, très légères. Cette présentation 
adoucie de l’œuf variera selon les tolérances indivi¬ 
duelles et les variations annuelles de concentration ali¬ 
mentaire. Lès biscuits de Reims ou à champagne, les 
petits gâteaux secs à l’œuf et à l’huile, l’œuf cuit dans 
le potage, la madeleine, l’omelette à la farine, la 
crème pâtissière, l’éclair au chocolat, la compote me¬ 
ringuée, etc., peuvent être ordonnés. 

Des potages synthétiques avec farine ou pommes de 
terre, peu de jaune d’œuf cuit et de Parmesan ou de 
Gruyère râpés peuvent aussi être prescrits. 

Le plus délicat à régler est souvent le choix et le do¬ 
sage de l’aliment azoté qui doit servir de pivot à la 
synthèse de tous les matériaux alimentaires, indispen¬ 
sables pour la constitution de menus corrects. Le lait 
dilué, puis le fromage, puis l’œuf incorporé, puis le 
bouillon léger de viande (si le sujet n’est pas végéta¬ 
rien) donnent une gamme croissante. Chez les végéta¬ 
riens, il est assez souvent indiqué d’ajouter très peu 
de légumineuses, cuites avec des changements d’eau 
de cuisson, au cours des années fortes (lentilles ou pois 
frais ou haricots frais). 

Enfin, pour bien conduire le traitement et pour éta¬ 
blir le pronostic, il faut toujours se reporter à l’en- 
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semble des signes généraux (fièvre, faciès, appels ins¬ 
tinctifs), plus qu à la seule inspection des manifesta¬ 
tions locales. Dans les pages des deux livres que nous 
venons de désigner, on trouvera des exemples des 
effets produits par le régime sur la température et sur 
la marche des affections, avec les manœuvres alter¬ 
nantes que l’on est parfois obligé de prescrire. 

Les limites de tolérance . — Pour la bonne con¬ 
duite du régime, il est capital de savoir discerner les 
limites de tolérance d’une manœuvre diététique (li¬ 
quide, fluide, solide) ou hydrothérapique (froide, 
chaude) ou d’un aliment en particulier (lait, lait caillé, 
jus de fruits, bouillon de légumes, œuf, fromage, cho¬ 
colat, légumineuses, légumes verts, etc.). Puis, il im¬ 
porte de ne pas laisser les malades tomber en dénu¬ 
trition, quand la limite de tolérance de la diète est 
arrivée. On sera ainsi armé pour manœuvrer à propos, 
selon l’art médical, clinique et thérapeutique, qui per¬ 
met de trouver la voie de salut, à travers les écueils de 
1 intoxication, de l’acidification, de la surexcitation 
ou de l’inhibition, de la surnutrition ou de la dénutri¬ 
tion. 

Les moyens diététiques de retour à l’ordre humoral, 
physiologique, doivent donc être considérés comme 
les agents les plus actifs de renforcement des immu¬ 
nités naturelles, pourvu qu’on ne vienne pas les con¬ 
trarier, nous le rappelons, par des interventions phar¬ 
maceutiques, intempestives (antithermiques, surex¬ 
citants cardiaques, anesthésiques, vaccins, piqûres, 
etc.). 

Les moyens complémentaires. — En même temps 
que la principale manœuvre diététique, il faut mettre 
en œuvre d’autres moyens adjuvants, pour combattre 
1 état aigu. Il faut assurer la libération intestinale par 
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des moyens doux : 1 cuil. à café d’huile de ricin chez 
les gros et les moyens mangeurs ; tisane de bourdaine, 
chez les nerveux, petits mangeurs ; petits lavements 
simples, ou salés ou savonneux ; suppositoires glycé- 
rinés. Il faut aussi réduire la fièvre par Yhydrothéra- 
pie. En cas d’hyperthermie, on peut avoir recours aux 
maillots du tronc renouvelés toutes les 4 heures, jus¬ 
qu’à la limite de tolérance ou la défervescence ; aux 
petits lavements froids, administrés au milieu de 
l’après-midi ; aux demi-bains tièdes avec affusion des 
épaules, surtout chez les enfants fragiles ; aux com¬ 
presses très chaudes, sous taffetas gommé, sur les 
zones très douloureuses. 

Les circonstances spéciales à chaque cas individuel, 
en rapport aussi avec les particularités des cas mor¬ 
bides (diète liquide plus prolongée dans les maladies 
cycliques : fièvre typhoïde, pneumonie) et aussi selon 
les tempéraments, les saisons, les années relèvent de 
l’art médical. 

Un exemple de manœuvres difficiles . — Ces 
données générales étant établies, il convient mainte¬ 
nant de les étayer d’un exemple de pratique clinique, 
où la débilité des résistances vitales (vieillesse), a né¬ 
cessité l’emploi de manœuvres diététiques et hydro¬ 
thérapiques très nuancées et adoucies, afin d’empê¬ 
cher un déclin rapide par dénutrition, sous-excitation 
et dévitalisation. L’examen de ce cas, particulière¬ 
ment difficile, montrera qu’au moment où des cir¬ 
constances extérieures viennent compliquer les diffi¬ 
cultés (influence irritante et congestionnante d’an¬ 
nées solaires maxima, d’étés très secs et de gelées prin¬ 
tanières tardives), la tâche thérapeutique exige un 
grand esprit d’observation et de pacification, pour 
éviter des mesures catastrophiques. 
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Il s’agissait d’une malade, âgée de 65 ans, végéta¬ 
rienne stricte depuis 30 ans, qui, grâce à ce régime, 
tint en respect une vieille fragilité pulmonaire et in¬ 
testinale. Douée d’un naturel viril, harcelant et très 
fantaisiste (appendice xiphoïde, 10 hautes lunules, 
lignes indépendantes, mains allongées ; petite man¬ 
geuse, difficile à nourrir), elle put longtemps résister 
à un état d’agitation neuromusculaire (refus de repos 
méthodiques au cours de la journée) qui a fini par 
aboutir à une limite de tolérance, plus radicale avec 
les progrès de l’âge. A 62 ans, une fragilité osseuse 
s’était déjà déclarée (fracture du col du fémur, pour 
une chute légère). Puis s’imposa un besoin de ména¬ 
gements plus attentifs dans les recettes et les dépenses 
budgétaires du corps, par suite d’une baisse progres¬ 
sive du poids de 49 à 43 kilos en 8 ans et d’une réduc¬ 
tion des lunules de 10 à 2. Mais, comme cette personne 
continuait à se montrer trop remuante et irrégulière, 
manquant de mesure en tout, procédant par tout ou 
rien, sujette à des entrains prodigieux ou à des néga¬ 
tivismes systématiques, elle tomba, à la suite d’une 
période de graves soucis et de surmenage physique 
intense (levée trop tôt ; pas de sieste ; etc.) dans un 
état de délabrement vital des plus alarmants, que 
vint, un jour, compliquer certains abus azotés (excès 
d’œuf et de fromage, avec abandon d’autres éléments 
synthétiques) qui la conduisirent à un état aigu de 
fièvre, de dénutrition et de bronchite éliminatrice 
(accès de toux spasmodique ; crachats purulents), 
compliqué de congestion du foie (violente douleur hé¬ 
patique, selles bilieuses). 

La recherche et la découverte des causes étant ainsi 
effectuées (dévitalisation par excessivetés, avec dénu¬ 
trition), une orientation spéciale devait être impri- 
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mée au régime et au traitement général, afin d’agir 
par l’application du contraire des causes, selon le prin¬ 
cipe hippocratique fondamental (revitalisation par la 
paix thérapeutique, la chaleur et une alimentation 
reconstituante, synthétique, adoucie et peu volumi¬ 
neuse). 

Ce qui rendit la manœuvre diététique extrêmement 
délicate, au cours de cet état aigu, ce fut d’abord l’af¬ 
faiblissement vital extrême (asthénie telle que la ma¬ 
lade dut être nourrie à la cuiller comme une enfant), 
la dénutrition très menaçante (chute du poids de 42 
à 37 kilos en quelques jours ; aspect de momie fripée), 
puis ce fut l’intolérance accrue pour les concentrations 
alimentaires un peu fortes, surtout azotées et enfin» 
la grande difficulté de corriger certaines indisciplines 
et un état mental de refus systématiques, tout en 
laissant s’exercer à propos, certaines incitations ins¬ 
tinctives, indispensables en pareil cas, pour éviter un 
blocage catastrophique des résistances. 

Au début de la crise, devant l’urgence de remédier 
à la dénutrition et à l’amaigrissement précipités, ap¬ 
parut la nécessité de ne pas s’en tenir au règlement 
théorique : liquide, puis fluide, puis solide. Il fallut 
d’emblée suffire à l’usure des forces et des tissus, pro¬ 
duite par la douleur hépatique intense, la fatigue de 
la toux, la déperdition azotée des crachats. La diète 
liquide lactée, diluée, essayée le 15 et le 16 (fig. ), en¬ 
tretenait d’insurmontables accès de toux, que les 
prises alimentaires limitées au café faible, avec lait 
concentré dilué n’arrêtaient que momentanément. 
D’autre part, on était bloqué par une intolérance pour 
le lait insuffisamment dilué. La concentration du lait 
à 1 cuillerée à café (10 gr.) par verre de liquide n’é¬ 
tant pas tolérée par le foie, il fallut abaisser la dose à 
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5 gr. par verre et recourir, à partir du 17 Avril, à 
de petits repas synthétiques (5 ou 6 par 24 heures), 
avec, dans l’intervalle, des prises liquides d’eau teintée 
de café et légèrement lactée, au taux réduit que nous 
venons d’indiquer. 



Le matin, il fut donné une bouchée de pain, avec 
1 gr. de Tomme de Savoie et un biscuit à champagne 
(seule forme d’œuf incorporé tolérée, au début, sans 
donner des accès de fièvre), trempé dans du café très 
étendu d’eau, sans lait. Ce repas complet, à doses ré¬ 
duites, enrayait aussitôt la toux et l’expectoration et 
il améliorait beaucoup le faciès de la malade. Au 
cours de la matinée et dans les intervalles entre les 
autres repas, quelques gorgées de liquide lacté ai¬ 
dèrent à enrayer les reprises de toux, qui venaient 
par menace incessante de dénutrition. 

A midi, le petit repas synthétique comprenait : 
pommes de terre changées 2 fois d’eau de cuisson, 2 
feuilles de salade crue, 2 petites bouchées de pain avec 
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peu de beurre et 1 gr. de fromage, 1 biscuit trempé 
dans de l’eau, un tiers de cuillerée à café de confiture 
de pêche, 1 cuillerée à soupe de compote crue de ba¬ 
nane. 

A 4 heures , un biscuit, trempé dans du café au lait. 

Le soir , un potage vermicelle, clair, soit à l’oignon, 
soit à l’eau de laitue (faite avec 2 feuilles), soit à l’eau 
avec un peu de légume vert du dîner écrasé (2 as¬ 
perges ou 1/2 fond d’artichaut, changés d’eau) ; puis 
un demi-artichaut cuit, 1 gr. de Tomme, 2 petites 
bouchées de pain (blanc à 55 %, pour le soir) avec 
beurre, 1 biscuit à champagne, trempé dans du café 
au lait, 1 cuillerée à soupe de compote de banane. 

Au milieu de la nuit , le retour de la toux spasmo¬ 
dique, avec violents efforts d’expectoration exigeait 
un petit repas composé de 1 bouchée de pain, 1 gr. de 
Tomme, 1 biscuit trempé dans du café au lait, qui 
calmait aussitôt les réactions spasmodiques et per¬ 
mettait la reprise du sommeil. 

Cette relative suralimentation (pour un état mor¬ 
bide aigu), c’est-à-dire ces petits repas synthétiques, 
atténués en concentration et en doses, mais abondants 
par leur fréquence, fut difficile à régler, en zone mo¬ 
yenne et en choix des modes de présentation et de 
concentration, vu le naturel si changeant et la résis¬ 
tance vitale si affaiblie de la malade. En effet, le 
moindre grossissement de doses ou de cuisinage ou, 
au contraire, la moindre carence (refus d’un petit 
repas, par exemple) faisait grimper subitement la tem¬ 
pérature à 39°5 et amplifiait la toux et l’expectora¬ 
tion. Par exemple, la poussée du 20 avril fut détermi¬ 
née par l’adjonction de lentilles (idiosyncrasie indi¬ 
viduelle) et par la suppression intempestive du goûter. 
La haute température du 22, après le dîner, fut pro- 
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voquée par l’introduction malencontreuse (réclamée 
par la malade) d’une demi-madeleine dans le repas du 
soir. Un autre essai d’œuf, sous forme de madeleine, 
le 24, fit encore bondir la température à 39°5. La nou¬ 
velle hausse saccadée du lendemain 25 avril fut en¬ 
gendrée par une demi-assiettée de pâtes au Parmesan. 
Il est à remarquer, en effet, que les pâtes (faites de 
semoule de blé dur, riche en gluten) déterminent sou¬ 
vent, chez les grands débiles digestifs, au cours des 
années solaires fortes, une surcharge humorale azotée, 
qui peut provoquer ou entretenir des crachats puru¬ 
lents. On obtint ici, au cours de cet état aigu, une 
grosse réduction de l’expectoration en supprimant les 
pâtes. 

La poussée de température du 27 fut provoquée par 
une concentration et un cuisinage intempestifs, ré¬ 
clamés avec instance par la malade, friande d’exci¬ 
tations imprévues (pommes de terre cuites sans chan¬ 
gement d’eau et sautées au beurre, à la place d’huile 
blanche). 

Il est à remarquer qu’après chaque accès fébrile, 
créé par une intolérance alimentaire, variable mais 
très cantonnée, on obtenait la chute thermique le 
lendemain par l’office d’un dîner bien constitué en 
synthèse adoucie et bien physiologique. 

Quand l’apyrexie fut obtenue par la juste mesure 
dans l’organisation des petits repas synthétiques, se 
produisit en même temps la disparition de la toux et 
des crachats, puis le retour des forces, avec une reprise 
progressive de poids de un kilo, grâce à l’adjonction 
de petites doses de légumineuses (qui constituent en 
quelque sorte la viande des végétariens), mais bien 
déconcentrées par 2 ou 3 changements d’eau de cuis¬ 
son. Ce furent d’abord des haricots en grains (la ma- 
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lade, grande nerveuse, petite mangeuse, ne tolérant 
jamais bien les lentilles, d’ordinaire si utiles aux végé¬ 
tariens). Puis, on eut encore de meilleurs résultats en 
donnant à midi une cuillerée à soupe de petits pois 
frais, changés 2 fois d’eau. Ils furent mieux supportés 
que les haricots qui fatiguaient, donnaient un teint 
un peu gris et entretenaient un aspect creux de la 
mine. Peu de champignons changés deux fois d’eau 
de cuisson, avant d’être revenus à l’huile blanche et 
cuits avec un peu d’eau, auraient pu remplir le même 
office, de pivot azoté, dans une autre saison. 

Ensuite, reparut la tolérance pour des modes d’œuf 
incorporé un peu plus forts (madeleine, chou à la 
crème, éclair au chocolat), exigés par le naturel irré¬ 
gulier et fantaisiste de la malade. Mais, on dut souvent 
en freiner l’emploi et même supprimer l’œuf dans le 
repas du soir pour remédier à une fétidité de l’haleine. 

La convalescence demanda aussi beaucoup de mé¬ 
nagements, d’autant plus qu’on se trouvait en cir¬ 
constances annuelles très difficiles (période de maxi¬ 
mum solaire et de grande sécheresse, avec gelées tar¬ 
dives qui paralysaient le départ de la sève). Mais, n’a¬ 
yant subi l’assaut d’aucun médicament, cette malade 
âgée et si affaiblie put résister à une immense déper¬ 
dition, tissulaire et vitale, grâce à un régime de petits 
repas synthétiques, imposé d’emblée, qui la sauva lit¬ 
téralement. 

Ajoutons que, comme soins complémentaires, on 
eut à faire intervenir des applications de larges com¬ 
presses très chaudes, recouvertes de taffetas gommé et 
de lainages sur le côté droit et sur l’abdomen pour 
calmer la douleur hépatique intense, qu’entretenaient 
les efforts de toux et d’expectoration. Renouvelées 
toutes les 4 heures, ces compresses très chaudes cal- 
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maient immédiatement la douleur locale et appor¬ 
taient un gros soulagement général. 

D’autre part, l’intestin se trouvant inhibé, on évita 
les laxatifs trop forts et les grands lavements qui au¬ 
raient épuisé davantage une malade aussi débilitée. 
De l’infusion normale de bourdaine, donnée, elle 
aussi, à doses très réduites et fréquentes (1 ou 2 ou 3 
cuillerées à soupe, après les repas de midi et du soir) 
et des suppositoires glycérinés donnèrent un dégage¬ 
ment suffisant pour éviter des troubles d’intoxica¬ 
tion. 

Grâce à cet ensemble de soins logiques et bien in¬ 
dividualisés, cette malade reprit vite une allure et 
une activité normales. 




Menace de mort par piqûre d’abeille 


Une abeille tombée au bas d’une fenêtre, épuisée 
par ses tentatives de fuite le long d’une vitre, se trou¬ 
vait logée dans le repli d’une serviette. Une personne 
en ramassant la serviette exerça une pression sur l’a¬ 
beille, sans soupçonner sa présence, et reçut une pi¬ 
qûre sur le bord externe du creux de la main, région 
particulièrement riche en fins capillaires sanguins. 
Aussitôt, une douleur lancinante, pulsatile se déclara 
qui s’accompagna vite de défaillance et qui fit immé¬ 
diatement réclamer du secours. A ce moment, la per¬ 
sonne très angoissée se plaignait d’une sensation de 
serrement à la gorge et d’une brûlure intense qui cou¬ 
rut le long du bras et envahit rapidement tout le corps. 
Bien que sachant cette malade très sensible aux pi¬ 
qûres d’insectes, nous n’avions aucune raison de nous 
alarmer, car le pouls était calme, bien frappé à 80. 
Au bout de cinq minutes pourtant, le poison s’était 
répandu dans tout l’organisme par la circulation et 
de nombreux signes d’intoxication apparurent de tous 
côtés, qui exprimaient des tentatives désespérées de 
l’économie pour rejeter le poison au dehors, par les 
diverses portes de sortie naturelles, par les émonctoi- 
res. La peau se couvrit de plaques d’urticaire généra- 
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üsées ; puis, survint une rougeur écarlate de tout le 
revêtement cutané, comme dans la scarlatine. La fi¬ 
gure et le cou surtout se tuméfièrent et se congestion¬ 
nèrent au point de rendre la personne méconnaissa¬ 
ble et de lui donner l’aspect typique de l’érysipèle de 
la face. La muqueuse nasale comme enflammée excré¬ 
tait un mucus brûlant. Les muqueuses de la bouche 
et de la gorge étaient également gonflées et doulou¬ 
reuses. La trachée et le larynx irrités par l’élimination 
du poison du côté des voies respiratoires étaient le 
siège de picotements qui entretenaient des quintes de 
toux sèche, qui finirent par amener des vomissements 
alimentaires. L’état de la malade devenant inquiétant 
nous la fîmes s’étendre. A ce moment, la crise aiguë 
d’intoxication se déchaîna. La face et le cou devinrent 
violets, puis franchement noirs, les yeux saillants et 
injectés de sang. Des narines tuméfiées, s’expulsaient 
avec peine des mucosités visqueuses, de couleur am¬ 
brée. Des efforts de toux émétisante en faisaient sortir 
d’identiques des voies aériennes. Tous les organes sé¬ 
créteurs qui pouvaient servir de porte de sortie au 
poison* étaient mis ainsi à contribution par l’organis¬ 
me. La malade n’arrêtait pas de se plaindre de vio¬ 
lentes brûlures et de douleurs au creux de l’estomac, 
le long de l’œsophage, dans la trachée, dans les reins. 
Les seins même étaient tendus et douloureux comme 
pour une montée de lait. Les sensations de constric- 
tion au niveau de la gorge, des tempes et du thorax 
devenaient intolérables ; la respiration très difficile. 
D’une voix éteinte, avec des efforts inouïs pour se faire 
entendre, la malade répétait qu’elle étranglait et se 
sentait mourir. Et de fait, son angoisse était affreuse 
à considérer. Elle ne cessait de porter les mains à son 
cou et arrachait tout ce qui la recouvrait. Nous es- 
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sayâmes de lui faire absorber une gorgée de café ; le 
gosier, tuméfié par l’urticaire interne, refusa de rien 
laisser passer. La respiration s’embarrassa de plus en 
plus ; des mouvements désordonnés apparurent ; la 
suffocation devint extrême ; le pouls se fit incompta¬ 
ble ; la malade se souleva, jeta un cri rauque et retom¬ 
ba inerte, la face et le haut du corps noirâtres, sans 
respiration, sans pulsations. 

Ne voulant à aucun prix aggraver l’empoisonne¬ 
ment venimeux par un empoisonnement médicamen¬ 
teux, en employant des piqûres hypodermiques de 
drogues excitantes (éther, caféine, etc.), nous eûmes 
recours à un moyen stimulant, hydrothérapique, que 
nous savions héroïque, parce qu’il nous avait déjà 
permis de sauver la vie à des asphyxiés et des empoi¬ 
sonnés, laissés pour morts (1). Trempant une serviette 
dans de l’eau froide, nous nous en servîmes pour fla¬ 
geller fortement le haut du thorax découvert. Après 
une vingtaine de flagellations brutales, la respiration 
réapparut. Puis, peu à peu, la cyanose diminua, sans 
cesser toutefois. Une fois la respiration rétablie, il fal¬ 
lut ensuite s’occuper de ramener la circulation san¬ 
guine et la chaleur, car la malade, qui venait de re¬ 
trouver l’usage de la parole, se plaignit d’un froid pro¬ 
fond. Un massage énergique des muscles des membres 
inférieurs et supérieurs fit réapparaître le pouls au 
bout de quelques minutes et diminuer la cyanose du 
tronc et de la tête. Après une demi-heure d’efforts, on 
s’arrêta un peu pour observer les événements. La ma¬ 
lade, qui répondait avec peine aux questions, se trou¬ 
va bientôt reprise d’une seconde attaque asphyxique 


(1) P. Carton. — Enseignements et traitements naturistes 
pratiques ; T. I : La flagellation à l’eau froide. 
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encore plus vive, plus prolongée et plus inquiétante 
que la première. Les mêmes moyens furent remis en 
action et, par la flagellation froide thoracique et le 
massage généralisé, le péril fut conjuré une fois en¬ 
core. 

La conscience revint alors, mais la vision demeurait 
presque complètement abolie ; la peau était insensible 
dans toute son étendue. Le goût et l’odorat avait dis¬ 
paru. Les bourdonnements d’oreilles étaient très mar¬ 
qués. 

Deux heures et demie seulement après le moment 
de la piqûre, la réaction organique de neutralisation 
put enfin se déclarer et commencer ; un grand frisson 
apparut qui agita tout le corps. C’était le moment 
d’aider l’œuvre de défense humorale. Un grand drap 
fut trempé dans l’eau presque bouillante, vivement et 
sommairement pressé, déplié sur le lit et la malade y 
fut étendue ; puis on l’appliqua sur elle et on l’y en¬ 
roula en fermant bien le haut du thorax. Trois couver¬ 
tures, un couvre-lit et un édredon complétèrent l’en¬ 
veloppement. On fit en somme un grand maillot ou 
grand enveloppement humide très chaud, dans le but 
d’obtenir une excitation cutanée, généralisée et sur¬ 
tout une sudation abondante de tout le corps qui éva¬ 
cuerait rapidement le poison par cette voie et détour¬ 
nerait de ce côté le venin qui en s’éliminant par voie 
pulmonaire continuait à entretenir la menace d’as¬ 
phyxie. Un soulagement immédiat s’ensuivit. La face 
n’était plus que peu violacée, la malade s’exprimait 
mieux, le réchauffement s’opérait peu à peu et finale¬ 
ment la sudation commença. La tête étant devenue 
brûlante, congestionnée, avec sensation de distension 
cérébrale, du fait de l’emmaillotement, des compresses 
froides furent placées sur le front et renouvelées. 

17 
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Après deux heures de maillot, la situation était de¬ 
venue tout à fait rassurante. La dérivation du venin 
vers l’émonctoire cutané s’était bien réalisée ; la gorge 
et le nez étaient dégagés et cessaient de livrer passage 
aux mucosités épaisses, jaunes et brûlantes. La pa¬ 
tiente fut sortie du maillot, et comme elle était un peu 
incommodée par la vive chaleur de la transpiration, 
avant de la mettre dans du linge sec, on lui passa une 
éponge imbibée d’eau fraîche sur tout le corps et le 
visage. Elle se sentit alors très bien et on la plaça dans 
son lit, comme à l’ordinaire. 

Au bout d’un quart d’heure, on s’aperçut que l’é- 
monctoire cutané avait cessé de jouer le rôle utile d’é- 
vacuant supplémentaire grâce à l’emmaillotement, 
car le nez et la gorge se reprenaient un peu, leurs mu¬ 
queuses se tuméfiaient de nouveau et sécrétaient les 
mêmes viscosités qu’au début de la crise. La tête, 
d’autre part, semblait prête à éclater et cette sensa¬ 
tion dominante était telle qu’il fallait lui apporter un 
soulagement. 

La dérivation du poison fut alors demandée à l’in¬ 
testin en usant d’un petit lavement (deux verres d’eau 
avec une grande cuillerée à soupe de gros sel) qui 
donna une abondante évacuation et un soulagement 
définitif. . La malade put même se lever pour aller 
seule à la selle et elle se déclara hors de danger. Elle 
eut plaisir à se tenir debout quelques instants et 
même à faire quelques pas à travers la pièce. 

La nuit se passa sans sommeil, mais fut calme. Le 
lendemain la malade accusait un peu de courbature et 
de l’obtusion très marquée du goût et de l’odorat. 

Enfin, on fit la curieuse constatation suivante qui 
permit de comprendre le mécanisme de détermination 
d’accidents aussi formidables. Jusqu’ici, quand la per- 
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sonne en question, très sensible aux venins et aux 
médicaments, était piquée par une abeille, elle gar¬ 
dait pendant 4 à 6 jours un gonflement énorme du 
membre piqué, avec distension, rougeur, douleur, in¬ 
flammation de la peau et du tissu cellulaire, simulant 
d autant plus le phlegmon que l’engorgement des gan¬ 
glions et de la fièvre élevée ne manquaient pas en pa¬ 
reil cas. Cette réaction locale des tissus et des voies 
lymphatiques garantissait l’organisme et neutralisait 
sur place les poisons inoculés. Cette fois-ci, par contre, 
la place de la piqûre, l’avant-bras et le bras restés secs 
ne laissaient percevoir aucune trace d’inflammation, 
aucune sensation de gêne ou de douleur. Le poison 
n’avait donc pas pénétré dans les espaces cellulaires 
de la main, mais directement dans un fin capillaire 
sanguin dont la région piquée (éminence hypothénar) 
est si riche. Et cette particularité, attestée par l’ab¬ 
sence de réaction locale, expliquait, par la pénétration 
immédiate et intégrale du poison dans le torrent cir¬ 
culatoire, à la façon d’une injection intraveineuse, la 
soudaineté et l’extrême violence des accidents res¬ 
sentis. 

Ce cas montre combien une banale piqûre d’abeille 
peut faire courir de risques graves à certaines per¬ 
sonnes sensibles aux piqûres d’insectes (moustiques, 
puces, hyménoptères, etc.). Il comporte encore d’autres 
enseignements. Le grand danger, en pareil cas, pro¬ 
vient, d une part, de l’inhibition ou arrêt des centres 
nerveux d excitation vitale, amenant la paralysie de 
la respiration et de la circulation et, d’autre part, de 
1 encombrement congestif des émonctoires (oedème de 
la glotte surtout). Les indications les plus pressantes 
sont donc de réveiller l’influx nerveux d’entretien vi¬ 
tal, par la violente flagellation froide du thorax, puis 
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de s’ingénier à rétablir la circulation par le massage 
généralisé et enfin d’aider la nature à chasser le ve¬ 
nin, en activant les excrétions par voie cutanée 
(grand maillot) et intestinale (lavement purgatif). 

Faisons remarquer enfin que, sans aucune drogue, 
en usant de simples moyens naturels, il est possible 
de sauver une existence en péril et de remplir un rôle 
vraiment utile. En opérant ainsi, on ne nuit pas ; on 
agit avec le maximum d’efficacité, sans risques de 
complications ou de tares consécutives, comme après 
les assauts médicamenteux. N’ayant eu à subir 
qu’une seule intoxication, celle du poison, et se trou¬ 
vant indemne de toute offense thérapeutique, la ma¬ 
lade ne garda de son accident qu’un état nauséeux 
et un rhume de cerveau toxique qui disparurent en 
48 heures, grâce à la reprise de l’activité physique, 
sous forme de marche au grand air. 










Notes de diététique pratique 


Physiologie alimentaire . Pour la vérité ! Par 
charité ! — Le péché contre l’Esprit, c’est le rejet et 
le piétinement d’une révélation de vérité ; c’est le re¬ 
fus de convenir de son erreur, quand on est avisé pro¬ 
videntiellement que l’on s’est égaré dans la voie du 
mal. 

Certes, le mal de l’erreur est inhérent à la nature 
humaine, mais la persévérance dans la voie du mal, 
sans regret, est diabolique et impardonnable. 

Il est vrai que pour voir la vérité, il faut d’abord se 
dégager des emprises de la vanité, doublée d’un dé¬ 
chaînement d’impulsions protestataires et de surex¬ 
citations indomptées, telles que nous venons de les 
voir encore s’afficher dans le graphisme d’un auteur, 
pris sur le fait. 

Protéger son prochain de l’erreur est un devoir pri¬ 
mordial de charité. Combattre l’erreur durement 
comme l’a recommandé St Paul, c’est se comporter à 
l’image de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est « venu 
dans le monde pour rendre témoignage à la Vérité » 
(Jean, XVIII ; 37) et qui n’a pas craint de fouailler les 
vendeurs du Temple, les Scribes et les Pharisiens. 

Aussi, quand on voit des recommandations délé- 
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tères se répandre jusque dans les milieux d’élite, il est 
salubre de crier casse-cou, par esprit de justice et de 
vérité, en un mot de charité (1). 

Récemment, des autorités ecclésiastiques nous écri¬ 
vaient leur regret de voir tant de jeunes prêtres man¬ 
quer de résistance et surtout se soigner d’une façon 
stupide, en suivant, à la lettre, les avis les plus dérai¬ 
sonnables de la médecine classique : drogues (adréna¬ 
line, le jour; gardénal, la nuit), suralimentation (foie 
de veau cru) ; endocrines avec hormones sexuelles ; 
surexcitations intempestives, entre autres, avec des 
produits concentrés, fabriqués industriellement par 
des religieux, avec des germes de blé, dont les sémi¬ 
naires sont infestés, auxquelles s’ajoutent, à présent, 
les inspirations d’une apologie improvisée, pour la 
santé du corps, où se touve préconisée l’absorption de 
bouillabaisse et de coquillages violets (pour attraper 
une appendicite foudroyante ou une fièvre typhoïde), 
tout en gobant des œufs crus et en prenant le lait cru, 
avec sa chaleur de brute, au pis des vaches, mais en se 
gardant bien de toucher à de l’œuf cuit, parce que la 
cuisson de l’œuf, dur, serait, paraît-il, l’indice d’un in¬ 
tolérable désordre social I Et pourtant, en vérité, l’é¬ 
bullition du lait et la cuisson complète de l’œuf ren¬ 
dent leurs albumines hétérogènes infiniment moins 
offensantes pour l’état humoral. 

Et ces mêmes autorités, après avoir vu des cas pro¬ 
bants de séminaristes débiles, restés longtemps sans 
pouvoir être ordonnés, guéris ensuite par l’interven¬ 
tion des règles de régime correct (sans bouillabaisse, 
ni coquillages violets, ni œufs gobés crus, ni lait cru, 


(1) Voir ce qu’est vraiment la Charité dans le livre « La 
Science occulte et les sciences occultes », p. 177 et 259. 
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pris au pis de la vache), ordonnés enfin et rendus aptes 
à remplir leur office paroissial depuis de longues an¬ 
nées, et après avoir vu aussi d’autres prêtres, immo¬ 
bilisés ou meme rendus aveugles par les infâmes ré¬ 
gimes à base de cochon, de poisson (1), d’acides ron¬ 
geurs (citron, tomate), de liqueurs et de tabac, qui ont 
recouvré la santé, avec une capacité normale de tra¬ 
vail et même la vue, par un régime pur et synthétique, 
ces mêmes autorités déploraient de constater que les 
règles cartoniennes soient insuffisamment écoutées et 
répandues dans leur milieu. 

Ajoutons encore, au sujet des avis pernicieux pour 
les résistances corporelles, que nous venons de signa¬ 
ler, de ne pas écouter, davantage, certaines orienta¬ 
tions plus qu’aventureuses, qui les accompagnaient, 
du fait de louanges insensées, attribuées à une foule 
de livres presque exclusivement d’inspiration maçon¬ 
nique, hostiles au catholicisme, ou de nudistes qui tra¬ 
vaillent à la paganisation du pays, sous l’obédience 
marxiste, ou encore d’auteurs attachés à la grande 
déesse matérialiste : la Science des théoriciens de la¬ 
boratoire et des fabricants de produits chimiques, ou, 
ce qui n’est guère mieux, à des auteurs entichés de 
cette autre déesse d’erreur, qui cherche à implanter 


(1) Le poisson (y compris coquillages et crustacés) est le 
plus putrescible des aliments. Il compte aussi parmi les plus 
toxiques. Il pousse à la frénésie génitale. Le maigre à base de 
poisson est une erreur déplorable (voir le Tome IV des En¬ 
seignements et traitements naturistes pratiques , p. 265). Le 
poisson donne : eczéma, urticaire, affections cutanées. La 
lèpre, entre autres, s’abat uniquement sur les populations 
qui habitent les estuaires de fleuves et les îles (il y a 30.000 
lépreux, au Japon). Le poisson crée des anatomies hideuses 
(Esquimaux, Fuégiens) et il aggrave les instincts de froide 
férocité chez les insulaires. 
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partout ses prétentions impérialistes : l’homœopathie, 
avec ses trompeuses vaccinations ! 

En présence de ces faits de désordre, criards, c’est 
un pressant devoir de charité à l’égard du prochain, 
ainsi trompé, de continuer inlassablement à révéler 
au grand jour les pièges du démon, en s’inspirant fi¬ 
dèlement du principe de l’Ecclésiastique (IV ; 28) : 
« Jusqu’à la mort, combats pour la Vérité et le Sei¬ 
gneur Dieu combattra pour toi. » 

Infections par les coquillages. — Une recrudes¬ 
cence importante des cas de fièvre typhoïde, même 
parmi les soldats vaccinés (à Toulon, par exemple) et 
des cas de gastro-entérite aiguë a été constatée en 
1937, sur le littoral méditerranéen et dans le dépar¬ 
tement de la Gironde. Elle a été rattachée surtout à la 
consommation des coquillages crus : huîtres, moules, 
clovisses, etc., contaminés par les matières fécales dé¬ 
versées dans le voisinage des grandes villes et à l’em¬ 
bouchure des fleuves qui recueillent le tout-à-l’égout. 
Les baigneurs des plages avoisinant les villes sont 
eux-mêmes exposés à des contaminations en prenant 
leurs ébats au milieu de matières fécales qui flottent 
près du rivage. 

Des recherches bactériologiques (thèse Normand, 
1937) ont montré, par exemple, que la moyenne des 
germes trouvés par c. c., dans 50 lots d’huîtres, 
s’élevait à 860.000, avec des chiffres extrêmes de 
6.000 à 1.880.000. Comme ces coquillages sont eux- 
mêmes des producteurs de colibacilles, on ne peut 
pas escompter la suppression radicale de ce germe 
par la stabulation prolongée en eau non contaminée. 
C’est [pourquoi les bactériologistes avaient proposé 
de déclarer insalubres seulement les coquillages qui 
contiendraient plus de 10.000 colibacilles et plus de 
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100.000 germes de toute espèce par centimètre cube ! 

Il est donc évident que consommer des coquillages, 
c’est absorber à coup sûr une purée microbienne plus 
ou moins saturée. Aussi, faut-il s’en tenir strictement 
à 1 interdiction radicale et continuelle que nous avons 
toujours préconisée des coquillages et même des crus¬ 
tacés et du poisson, qui avec le porc (jambon) et le gi¬ 
bier forment un ensemble d’aliments infiniment pu¬ 
trescibles, intoxicants et infectants (entérite, appendi¬ 
cite, dysenterie, fièvre typhoïde, suppurations variées). 

L,e porc est une nourriture immonde et dange¬ 
reuse. — En dehors des troubles de surcharge grais¬ 
seuse, d’intoxication humorale, d’appétits matériels 
et de lourdeur mentale que donne la chair de porc, 
existent des risques importants de trichinose. Cette 
infestation est due à un parasite, un nématode, la 
Trichinella spiralis , qui vit dans la chair de cet ani¬ 
mal, puis dans 1 intestin de l’homme. Ses embryons 
vont se loger ensuite dans les parois de l’intestin où 
ils passent dans les lymphatiques, de là dans la cir¬ 
culation générale et finalement dans les muscles où 
ils s’enkystent. Ils occasionnent des troubles variés de 
la mastication, de la respiration, de la digestion, avec 
myosites, œdème des paupières, pneumonie et dans les 
cas d’infestations massives, ils entraînent la cachexie 
et l’anémie mortelles. 

Les pays les plus atteints sont l’Allemagne et l’A¬ 
mérique du Nord. Le pourcentage de sujets parasités 
varie selon les milieux sociaux et les religions. Les in¬ 
dividus de couleur, en Amérique, sont contaminés 
dans la proportion de 32 pour 100, les autres dans la 
proportion de 18 pour 100. Les israélites qui obéissent 
à 1 interdiction mosaïque de la viande de porc sont 
épargnés. 
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Il n’existe aucun traitement spécifique de cette 
affection. L’enkystement calcaire des larves incluses 
dans les muscles est le seul moyen de défense. Le ré¬ 
gime bien réglé, non acidifiant ni déminéralisant cons¬ 
titue donc le meilleur moyen de neutraliser les em¬ 
bryons et de se maintenir, quand l’infestation n’a pas 
été massive. Pour enrayer ce fléau, on a recommandé 
de faire cuire le porc. Mais le jambon simplement fu¬ 
mé échappe à cette ordonnance. Il n’y a qu’un moyen 
d’éviter tous les inconvénients de la nourriture por¬ 
cine, c’est de ne consommer jamais les aliments qui 
en contiennent (charcuterie, jambon, lard, saindoux, 
pâtés). On est déjà assez exposé à en consommer dans 
les pâtisseries du commerce, les gâteaux dits Petits 
beurre et les beurres de qualité inférieure qui con¬ 
tiennent du saindoux. 

Jus de fruits et vins sans alcool . — Sous ce titre, 
nous avons déjà publié dans La Revue Naturiste du 
1 er janvier 1936 (reproduit ensuite dans le V e tome 
d’Enseignements et traitements naturistes pratiques) 
un article montrant que les jus de fruits et les vins 
sans alcool, que l’on vend en flacons, à grand ren¬ 
fort de publicité, pour remplacer les boissons fermen¬ 
tées ou pour suivre des cures de fruits en toutes 
saisons ou pour boire des vitamines, constituaient en 
réalité, une erreur hygiénique, dangereuse pour la 
santé publique, parce que les procédés de préparation 
industrielle de ces liquides obligeaient à les ranger 
dans la catégorie nocive des aliments de conserve, 
dévitalisés. En effet, ces produits renferment de l’a¬ 
cide sulfureux, qui acidifie les voies digestives et les 
humeurs, nous l’avons constaté maintes fois, en cli¬ 
nique. 

Quelques mois plus tard, le 26 mai 1936, la Com- 
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mission des jus de fruits a proposé à l’Académie de 
Médecine d’adopter les conclusions suivantes : 

« La Commission propose à l’Académie d’abaisser 
le taux de la tolérance pour le SO 2 dans les jus de fruits 
à 200 milligr. par litre et de recommander aux fabri¬ 
cants de jus de fruits l’abandon de l’anhydride sulfu¬ 
reux pour la stérilisation et son remplacement par des 
procédés nouveaux tels que le refroidissement, la fil¬ 
tration, l’irradiation et surtout la concentration à 
l’état sirupeux dans le vide et sous l’influence d’une 
chaleur modérée. » Ces conclusions furent adoptées. 

Nous ferons remarquer que, malgré cet abaissement 
du taux d’acide industriel, les jus de fruits et les vins 
sans alcool, passés à l’acide sulfureux ou irradiés ou 
forcément sulfités, pour les muter, sont, de ce fait, 
dangereux pour les voies digestives. 

Nous rappelons que nous avons également dénoncé 
le fléau de la mode des vitamines, ordonnées sous 
forme de jus de fruits acides (mandarine, orange, ci¬ 
tron, pamplemousse, tomate), avec lesquels les par¬ 
tisans de l’Hygiène sociale de la Santé Publique sont 
en train de démolir la race, en ordonnant ces jus de 
fruits aux enfants, dès les premiers jours de l’allaite¬ 
ment, même au sein. Non contents de cette déraison, 
des chimistes ont recommandé, par terreur des mi¬ 
crobes, d’incorporer aux jus de fruits, pour la con¬ 
sommation chez soi, des substances antiseptiques. Ces 
conseils ont paru si dangereux qu’au cours de la sé¬ 
ance du 1 er mars 1938, à l’Académie de Médecine, 
MM. Tanon et Boulet ont rappelé qu’il a été conseillé, 
pour la préparation familiale des jus de fruits, l’emploi 
des produits antiseptiques tels que le benzoate de sou¬ 
de, l’acide salicylique, l’acide benzoïque, les fluorures, 
le formol, le para-oxybenzoate de méthyle, l’acide 
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para-chloro-benzoïque et différents dérivés bromés ; 
certains de ces antiseptiques organiques sont parfois 
combinés à des solvants tels que les composés éthy- 
léniques du glycol, dont la toxicité a provoqué 44 dé¬ 
cès aux Etats-Unis, s’ajoute à la toxicité propre de 
l’antiseptique. Ces antiseptiques sont interdits pour 
la préparation industrielle, mais ils peuvent être uti¬ 
lisés pour la préparation familiale et pour les jus de 
fruits présentés sous la forme de spécialités pharma¬ 
ceutiques. En raison des dangers que présentent de 
telles pratiques pour la santé publique, ces auteurs 
ont demandé à l’Académie de ne tolérer que l’acide 
sulfureux déjà admis pour les vins. 

Enfin, à la séance de l’Académie du 20 décembre 
1938, on s’est étonné de voir que le vœu exprimé en 
1936 soit resté lettre morte. Au cours de la discussion, 
qui eut lieu au sujet de la recrudescence de l’alcoo¬ 
lisme en Normandie, depuis l’application des 2 jours 
de repos hebdomadaire, M. H. Martel a dit que «l’Aca¬ 
démie ne saurait trop insister sur les dangers de l’al¬ 
coolisme ; malheureusement ses vœux ne sont pas tou¬ 
jours écoutés ; elle a en particulier émis un vœu ten¬ 
dant à interdire l’introduction de substances antisep¬ 
tiques dans les jus de fruits, capables de favoriser 
la lutte contre l’alcoolisme ; or, un décret vient de 
paraître tolérant 100 Mg. d’anhydride sulfureux par 
litre de jus de fruits ou de légumes. » 

Devant ces faits, il reste nécessaire de recommander 
plus que jamais, de ne consommer que des jus de fruits 
frais et doux et des compotes crues de fruits doux, 
comme nous l’avons déjà expliqué, et de ne pas pren¬ 
dre de jus de fruits en flacons ou de vins sans alcool, 
qui sont des produits de conserve, acides, dévitali¬ 
sants et déminéralisants. 







NOTES DE DIÉTÉTIQUE PRATIQUE 


269 


A propos d’un cas de scorbut parisien . — A la 
séance du 17 janvier 1936 de la Société Médicale des 
Hôpitaux, MM. Pagniez, Plichet et Rendu ont rap¬ 
porté l’observation d’un cas de scorbut chez un chô¬ 
meur, qui a été provoqué par l’absence d’aliments 
crus dans le régime et l’usage presque exclusif d’ali¬ 
ments en boîtes de conserves. Le simple régime d’hô¬ 
pital, sans qu’on ait eu à employer ni oranges, ni ci¬ 
trons, a suffi à guérir le malade en 15 jours. Ce cas 
prouve clairement que l’alimentation courante, com¬ 
portant salade crue, fruits crus doux, aliments simple¬ 
ment bouillis, suffit à assurer la vitalisation normale 
de l’organisme, sans qu’il soit nécessaire de recourir 
aux jus de fruits acides (oranges, tomate, citron), 
dont on abreuve maintenant les malheureux enfants 
(ce qui les déminéralise et les anémie). 

Les résultats de la suralimentation azotée , toxi¬ 
que et acide , chez les enfants . — La rage du forti¬ 
fiant et de la suralimentation à l’aide d’aliments vio¬ 
lents, sans égard pour les capacités énergétiques du 
transformateur organique, chargé de les élaborer et 
de les assimiler, n’arrête pas de s’exercer en théra¬ 
peutique classique. Pourchassée sur un point, la ma¬ 
nie suralimentaire change de tactique et s’emploie sur 
un autre. Après les désastres (hémoptysies, entérite, 
jaunisse, appendicite) accumulés chez les malheureux 
tuberculeux soumis à des prescriptions insensées (18 
œufs crus, 500 gr. de viande crue et 5 repas plantu¬ 
reux, par jour), on n’a plus prôné ouvertement la sur¬ 
alimentation, mais on n’en continue pas moins à 
donner aux tuberculeux une alimentation dite de sur¬ 
croît et à leur recommander de prendre de la viande 
au repas du soir et de consommer beaucoup de pois¬ 
son, beaucoup de lait, beaucoup de sucre et de boire 
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beaucoup de vin, au nom de l’hygiène sociale et de la 
santé publique, en réalité parce qu’il y a surproduc¬ 
tion et mévente de ces denrées et parce qu’il faut sa¬ 
tisfaire les revendications des électeurs. 

A présent, c’est dans le régime des enfants que 
s’exercent les prescriptions de suralimentation to¬ 
xique et acidifiante. Récemment, un enfant de deux 
ans nous était présenté par sa mère, docteur en mé¬ 
decine, qui avait suivi les conseils classiques : bouil¬ 
lon de céréales ajouté dans les biberons, à 5 mois ; 
foie de veau cru, jambon (porc) et poisson à 12 mois ; 
abondance d’épinards dès l’âge de 10 mois ; sucreries ; 
jus de fruits acides : mandarine, orange, citron, to¬ 
mate. La mère, bien intentionnée, mais insuffisam¬ 
ment avertie des dégâts qu’une telle nourriture devait 
entraîner, venait nous demander pourquoi son enfant 
avait présenté depuis quelques semaines de la bou¬ 
limie, de la polydypsie et de la polyurie et pourquoi 
il éliminait 100 gr. de sucre par jour, dans ses urines. 

Il est clair que cette suralimentation toxique, su¬ 
crée et acide, infligée d’une façon ultra-précoce, aux 
organismes encore débiles des petits enfants, réalise 
une culture suraiguë de l’arthritisme. Elle est la cause 
de l’apparition de plus en plus fréquente des cas de 
diabète infantile, dont la gravité est considérable. 

L'action tonicardiaque des compotes crues de 
fruits doux. — Quantité de sujets excessivement 
nerveux, hyperirritables, spasmodiques, avec voies di¬ 
gestives inadaptables aux aliments à déchets (légumes 
verts et fruits) sont à cause de cela, fort difficiles à con¬ 
duire en cas de perturbations organiques graves (états 
aigus ; insuffisance cardiaque ; etc.). L’intolérance 
pour les fruits, entre autres, est très fâcheuse, pour 
eux, parce qu’elle les prive d’aliments toniques, vivi- 
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fiants et éliminateurs qui sont des agents de renforce¬ 
ment des résistances naturelles du terrain organique. 
Cette intolérance peut pourtant être vaincue en ac¬ 
coutumant ces malades aux fruits, par manœuvres 
alternantes (arrêts passagers, reprises par périodes), en 
les choisissant extrêmement doux, bien mûrs et sur¬ 
tout en les préparant en compote crue, quatre heures 
à 1 avance (1). Alors que les jus de fruits (vins sans 
alcool) sont invariablement néfastes par la stérilisa¬ 
tion chimique, acide, qui s’opère au cours de leur pré¬ 
paration industrielle, les compotes crues ou les jus de 
Iruits frais et doux sont admirablement tolérés et 
donnent des résultats thérapeutiques étonnants, par 
1 adoucissement ainsi obtenu et l’action diastasique 
accrue. 

Voici, par exemple, 1 observation d’un confrère de 
province, âgé de 53 ans, atteint d’une lésion aortique 
avec extrasystoles, arythmie intense, crises d’asys- 
tolie. Son état général était extrêmement alarmant et 
ses résistances fort menacées. Très déminéralisé 
(barres blanches sur les ongles) et dévitalisé (deux lu¬ 
nules minuscules), son excessive nervosité le livrait à 
des réactions spasmodiques démesurées. Mis en ré¬ 
gime synthétique, peu toxique, adouci (3 changements 
d’eau de cuisson des pommes de terre et des légumes 
verts) il fut grandement amélioré. Mais, hanté par la 
peur de manquer de forces, il força ensuite son ré¬ 
gime. Une crise d’épuisement et de nettoyage, qua¬ 
lifiée grippe, se déclara qui amena un grave état 
d’asystolie, avec cyanose, œdème du dos, du scrotum 
et des membres. Devant le péril imminent, on fit appel 
aux confrères de la localité qui arrivèrent avec leurs 


(1) P. Carton. — La cuisine simple. 4 e édition, 33 e mille. 








272 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

seringues, faire des piqûres d ouabaïne, de soul- 
camphre, de gaïacamphre, d’adrénaline, etc. L état 
du malade, ainsi bombardé, s’aggrava tellement qu’il 
fut considéré comme perdu et administré. On nous 
écrivit pourtant. Nous suppliâmes pour que 1 on cesse 
les assauts médicamenteux et pour que l’on reprenne 
une alimentation logique, au lieu du régime lacté per¬ 
pétuel. Des menus très légers, mais synthétiques, fu¬ 
rent prescrits. Mais surtout on s’efforça de réveiller la 
tonicité cardiaque, de faire cesser la constipation et 
d’établir la diurèse, en recommandant l’usage des 
compotes crues de fruits doux. L exécution d abord 
malaisée de cette prescription, à cause de l’irritabilité 
humorale, accrue aussi par des appréhensions ner¬ 
veuses, procura peu à peu des effets inespérés. En 
effet, la tonicité cardiaque reparut et la disparition 
des œdèmes se fit sans aucun remède pharmaceutique. 
Dix mois après, le succès persistait et ce confrère nous 
écrivait les réflexions suivantes : « Tout en vous ex¬ 
primant mes sentiments de sincère reconnaissance 
pour le résultat obtenu à la suite de votre traitement, 
j’ai cru vous intéresser en vous communiquant les 
quelques observations que j’ai faites à ce sujet. » 

« Lorsque, sur votre conseil, j’ai commencé à pren¬ 
dre des bigarreaux écrasés à l’avance et déconcen¬ 
trés dans de l’eau ; je tolérais fort mal les fruits crus 
qui m’occasionnaient, même en petite quantité, des 
malaises d’estomac. J’ai donc débuté par une dizaine 
de bigarreaux, puis je suis progressivement arrivé à 
40, comme vous me l’aviez indiqué ; j’ai été surpris 
de les supporter aussi bien. Après la période des ce¬ 
rises, j’ai pris des poires très mûres et actuellement 
j’y ajoute, en petite quantité, des pommes douces et 
bien mûres. Quand j’ai suffisamment dîné et quand 
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ma faim est à peu près satisfaite, j’absorbe ainsi 200 
gr. environ de fruits écrasés en compote crue, sans 
sucre. Sur le moment j’ai l’impression d’avoir l’esto¬ 
mac un peu distendu, mais peu de temps après m’être 
couché, cette sensation cesse et ma digestion s’effec¬ 
tue dans de bonnes conditions ; mon estomac évacue 
plus rapidement qu’autrefois. Résultat : Selle quoti¬ 
dienne spontanée ; depuis 6 mois je ne suis plus cons¬ 
tipé. J’ai pris au plus 3 pilules laxatives, dont j’aurais 
pu me dispenser avec un peu de patience. Avant ce 
traitement j en absorbais plusieurs par semaine et j’a¬ 
vais de l’entérite muco-membraneuse qui maintenant 
est pour ainsi dire disparue. J’ai bon appétit. Ma 
langue n est plus saburrale et je ne souffre plus de mes 
hémorroïdes. J’émets par 24 h. au moins 1.200 gr. 
d urine. Mon œdème n’existe plus. » 

« Les différentes personnes à qui j’ai conseillé ce 
traitement en ont obtenu les mêmes effets, tant au 
point de vue digestif qu’urinaire. » 

« J’oubliais de vous signaler (et cela est fort appré¬ 
ciable) que je n’éprouve plus que très rarement après 
mes repas les faux pas du cœur que je ressentais si 
fréquemment autrefois. » 

Tels sont les bons résultats de digestibilité accrue, 
d’adoucissement, de décongestion et de vivification, 
que procurent les compotes crues de fruits crus, sans 
adjonction de sucre, préparées quatre heures envi¬ 
ron à l’avance. 

Toutefois, signalons que deux fruits se prêtent mal 
à cette préparation : les groseilles à maquereau et les 
abricots qui sont, au contraire, rendus acides par 
l’écrasement préalable. 

L’acidité relative des fruits doux. — Même les 
variétés de fruits, rangées parmi les plus douces, pré- 


18 
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• 

sentent un certain degré d’acidité qui est toléré d’or¬ 
dinaire par les organismes les plus sensibles, à condi¬ 
tion que ces fruits très doux ne soient pas présentés 
insuffisamment mûrs ou en quantité excessive. La 
dose de tolérance est variable selon les personnes, les 
âges (les plus sensibles sont les enfants et les vieillards), 
les saisons (on tolère moins, en hiver, un excès de 
fruits), le moment de la journée (les déminéralisés to¬ 
lèrent mieux les fruits de saison, le soir, et exclusive¬ 
ment la banane crue, à midi), l’état d’irritation hu¬ 
morale (en état inflammatoire aigu des muqueuses ou 
de la peau, surtout chez les enfants, aucun fruit n’est 
toléré, sauf la compote de banane crue, préparée à 
l’avance), l’année, le climat et le terrain (il y a parfois 
des changements importants de teneur acide pour la 
même variété d’une année à l’autre ou d’un terrain à 
l’autre). 

Pour réduire au minimum l’acidité relative des 
fruits doux, il faut d’abord les cueillir à point et non 
pas prématurément. Mais une cueillette trop tardive 
peut rendre certaines poires farineuses, en été. Il faut 
attendre le mois d’octobre pour les fruits d’hiver. Les 
fruits d’été demandent à être entrecueillis, c’est-à-dire 
récoltés en plusieurs fois, selon la facilité avec laquelle 
ils se détachent. Puis, il faut laisser la maturation se 
compléter pendant un certain temps, dans les compo¬ 
tiers, pour les fruits d’été ; au fruitier, pour les fruits 
d’hiver. 

Les fruits imparfaits (tombés prématurément, 
âcres, durs, mal mûris, trop véreux) sont à rejeter, 
même cuits et sucrés. Les compotes de fruits tombés 
prématurément restent nocives et acidifiantes (maux 
de gorge, rhumes, urticaire, cystalgie, etc.). 

La présentation en compotes crues, préparées de 
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4 à 8 heures à l’avance fait disparaître presque com¬ 
plètement la petite acidité qui persiste dans les fruits 
doux, sauf pour certaines variétés de prunes ou pour 
les abricots et les groseilles à maquereau que l’écrase¬ 
ment rend encore plus acides. On s’en aperçoit au goût 
et aux troubles que l’on ressent. 

Les pruneaux cuits, dessucrés, sont les fruits les 
plus dépourvus d’acide, puis les compotes de bananes 
puis de prunes très douces, de poires, de figues dé 
pommes. 


Signalons certaines variétés de fruits que les ar- 
thritiques doivent éviter, parce qu’elles sont irritantes 
et dévitalisantes : grosse mirabelle tardive, Giant pour 
les prunes ; Président Mas, Beurré Bachelier, Beurré 
Hardy, William, pour les poires ; raisins muscats. 

Les raisins, insuffisamment mûrs, gagnent à être 
laissés sur les ceps jusqu’au moment des gelées, vers 
le 15 octobre. Au point de vue composition chimique 
du grain de raisin, il existe une grosse différence entre 
la maturité industrielle qui permet de cueillir la 
grappe un peu avant le ramollissement des grains 
afin de faciliter le transport et la vente, et la surmatu¬ 
ration physiologique, qui rend le grain beaucoup 
moins agressif pour les muqueuses buccales et les hu¬ 
meurs, surtout chez les déminéralisés. En effet, le rai¬ 
sin contient deux sucres : le glucose et le lévulose, et 
deux acides : l’acide tartrique et l’acide malique. Dans 
le dernier mois, ces sucres passent de 1 à 20 %. En 
meme temps les acides baissent. Mais la diminution 
des acides n’est pas étroitement corrélative avec l’ac¬ 
croissement des sucres. Des circonstances de départ 
® . s ^ ve * au printemps et de moindre insolation en 
été, influent beaucoup sur la production des acides, 
ce qui fait que le raisin, avec un goût également doux, 
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peut donner lieu à des différences importantes de to¬ 
lérance d’une année à une autre, chez les sujets déli¬ 
cats. L’acide tartrique est le moins agressif. 

Sa proportion est relativement stable. C est surtout 
l’acide malique qui diminue au cours de la matura¬ 
tion. Des chimistes ont étudié le rapport sucres/aci¬ 
dité pour apprécier en chiffres le degré de maturité 
suffisante. Le rapport de 15 (119 de sucres pour 7.75 
d’acide) est très insuffisant. De 20 à 25, il est limite de 
consommation. De 25 à 30 il est suffisant. A 35 (154 
de sucres pour 4,35 d’acide) la maturité est parfaite. 
Pour les cures de raisin ou pour les sujets très sensibles 
aux acides, on ne devrait livrer à la consommation 
que des raisins parfaitement mûrs. 

Céréales riches en gluten. — Au cours des an¬ 
nées de suractivité des taches solaires, et aussi à la 
suite d’étés secs, il se produit un accroissement im¬ 
portant de valeur excitante, minérale et azotée des 
céréales (blé, avoine, seigle, orge) qui provoque chez 
les sujets arthritiques, des troubles de pléthore géné¬ 
rale et de surcharge humorale. On enregistre alors des 
troubles congestifs, inflammatoires et infectieux (hy¬ 
pertension, épistaxis, hémorroïdes, hémoptysies, con¬ 
gestion cérébrale et oculaire ; prurit, asthme, toux 
spasmodique, conjonctivite, entérite, glossite, cys- 
talgie, gourme, furonculose, rhume, bronchite, cra¬ 
chats purulents, otite), qu’on ne sait à quoi attribuer. 
En pareil cas, les traitements pharmaceutiques et les 
interventions chirurgicales ne font que déplacer le 
mal, tant qu’on n’a pas agi sur sa cause : la surcon¬ 
centration alimentaire, en prescrivant dans le régime 
des déconcentrations utiles. 

Sont particulièrement irritants, en pareil cas, non 
seulement les légumes cuits sans un à trois change- 
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ments d’eau de cuisson (légumes verts, pommes de 
terre, bouillons de légumes, marrons, courges fari¬ 
neuses, pois, lentilles, haricots, champignons), mais 
aussi les céréales riches en gluten (pain bis avec les 
germes, pain de seigle, flocons d’avoine, farine de 
malt et même la semoule de blé et les pâtes : nouilles, 
macaroni, vermicelle qui sont faites de blés durs, de 
Manitoba principalement). 

Quand on s’est rendu compte de l’origine alimen¬ 
taire de telles perturbations et quand on sait ordon¬ 
ner la suppression momentanée ou la réduction ou la 
déconcentration de ces aliments trop forts pour un 
grand nombre d’organismes épuisés ou débiles, neu¬ 
ro-arthritiques, rhumatisants, etc., on obtient l’arrêt 
rapide de troubles congestifs, d’inflammations et de 
suppurations (rhumes, coryza purulent, crachats pu¬ 
rulents), dont on n’arrivait pas à débarrasser les ma¬ 
lades. 

Tout en laissant alors l’usage du pain courant, à 
73 % au repas de midi, on peut être obligé, chez les 
sujets peu résistants de donner, pour le soir, du pain 
blanc, fait chez soi avec de la farine à 55 % ou 60 % 
et d’utiliser cette même farine adoucie, pour faire les 
gâteaux et les adjonctions farineuses dans les plats 
cuisinés (sauces blanches, omelette à la farine, nouilles 
faites chez soi, etc.). Certains malades, gros mangeurs, 
faciles à nourrir, se trouvent bien d’ajouter par pé¬ 
riodes, à table, dans leurs légumes, une liaison de 
bouillie de farine à 55, faite à l’eau (genre colle d’af¬ 
fiches) qui leur procure un élément farineux de com¬ 
plément et un grand adoucissement humoral et cuta¬ 
néo-muqueux. 

D’autre part, en plus des nouilles que l’on peut faire 
chez soi avec cette farine, il reste la possibilité d’ad- 
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joindre d’autres farineux doux : marrons ; petits pois 
frais ; lentilles (changées d’eau) ; riz du Piémont, 
courge. 

Enfin, pour combattre la sous-minéralisation, qui, 
à la longue, pourrait résulter de ces déconcentrations, 
il est nécessaire d’ajouter, de temps en temps, à midi, 
une ou deux pommes de terre cuites en robe, au four, 
qui jouent alors le rôle de stimulant, toléré passagè¬ 
rement du fait de la forte réduction quantitative. En 
effet, si l’on donne la ration entière de pommes de 
terre, non déconcentrées, on amènerait le retour des 
difficultés métaboliques et des irritations cutanéo-mu¬ 
queuses. 

Signalons aussi l’action irritante et rhumatisante 
d’une autre céréale, l’orge dont on se sert pour dias- 
taser les farineux. Chez les enfants, il faut alors ré¬ 
duire les doses et rythmer l’emploi de la farine de malt 
Heudebert. Chez les adultes neuro-arthritiques, qui 
trouvent, au cours des années humides ou de faible 
activité solaire, un appréciable apport de vitamines 
dans l’emploi de cette farine de malt, délayée dans de 
l’eau bue au cours des repas, on ne peut plus en user 
que sous forme d’eau maltée décantée, et seulement 
par périodes de 8 jours, plus ou moins espacées. L’eau 
maltée se prépare en délayant plusieurs heures à l’a¬ 
vance la farine de malt dans l’eau (une demi-cuillerée 
à café dans un verre d’eau). On ajoute aux aliments, 
dans l’assiette, une cuillerée à soupe de cette eau, sans 
consommer la farine accumulée au fond du verre. Il 
se produit par ce moyen d’adoucissement et d’apport 
diastasique une grande facilité de digestion. Toutefois, 
pour éviter de la surcharge humorale ; il est bon de 
n’en pas poursuivre l’emploi trop longtemps. 

Blé cuit. — Le blé, qui est la meilleure des céréales, 
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peut être consommé de diverses façons : bouillies ; 
pain ; pâtisseries ; mélanges culinaires ; blé cru trem¬ 
pé ; blé cuit. 

Chacun de ces modes de présentation possède des 
vertus distinctes, du fait des modifications que l’in- 
dustrie et la cuisine peuvent faire subir aux grains ou 
à la farine. 

Par exemple, la fermentation panaire vivifie la 
pâte et facilite l’assimilation hydrocarbonée. Selon le 
taux d’extraction de la mouture, elle donne un pain 
complet, très fort, à réserver aux estomacs robustes 
et aux travailleurs manuels, ou un pain vers 73 %, 
encore riche, qui peut servir communément, ou un 
pain blanc qui convient, surtout au repas du soir, aux 
transformateurs viscéraux, affaiblis, des arthritiques 
hypersensibles, incapables de se hausser aux réactions 
très dominatrices et fatigantes qu’exige l’assimilation 
d’un aliment très concentré. 

Le blé, pris sous une autre forme, cru, moulu, n’a 
pas les vertus du blé cru non moulu, mais trempé et 
un peu germé, parce que la germination fait appa¬ 
raître des corps diastasiques nouveaux, qui apportent 
un élan de sève constructive. 

Enfin, les grains de blé cuit et les grains de blé cru 
n’ont pas les mêmes propriétés ni les mêmes effets. Le 
blé cru est plus vivifiant. Le blé cuit est plus minéra- 
lisant ; il guérit les verrues. Il se passe là quelque chose 
d’analogue à ce que l’on observe pour les légumes verts. 

Dans la nourriture correcte, bien synthétique, on 
ne peut, en effet, supprimer ni la salade crue, ni les 
légumes verts cuits. La salade, même mélangée à une 
série de légumes crus, ne peut se substituer à une 
portion, même minime, de légumes verts cuits. Et une 
portion, même très copieuse, de légumes verts cuits 
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ne peut remplacer la salade crue. La cuisson favorise, 
en effet, l’assimilation des substances minérales, qu’il 
s’agisse d’une céréale ou d’un légume vert. Ce fait 
explique que l’on peut retirer un bénéfice nutritif de 
l’adjonction, dans le régime alimentaire, de blé entier 
cuit, mélangé ensuite dans l’assiette avec du blé cru 
trempé. Ce complément se montre particulièrement 
utile au cours des étés secs et des années de grande ac¬ 
tivité des taches solaires, où l’on est obligé, pour faire 
cesser des troubles de surminéralisation (rhumatismes, 
irritations cutanéo-muqueuses, insomnies) d’ordon¬ 
ner aux arthritiques des déconcentrations par des 
changements d’eau de cuisson des légumes. Pour com¬ 
penser en quelque sorte les atténuations de concen¬ 
tration, ainsi réalisées, on doit maintenir, à.midi, l’u¬ 
sage du pain courant à 75 et introduire assez souvent 
une ou deux pommes de terre cuites en robe, à l’eau. 
Et, il est bon aussi d’ajouter, en complément, une pe¬ 
tite dose (une cuillerée à café, par exemple) de blé cuit, 
entier, avec son écorce qui n’est utilisée par excep¬ 
tion que dans le pain complet et le pain de son. Mais, 
de même que le pain complet est beaucoup trop fort 
pour les sujets qui ne fournissent pas de grands efforts 
musculaires ou qui ne possèdent pas des viscères di¬ 
gestifs robustes, de même le blé cuit sans changement 
d’eau peut se montrer pléthorisant. On est alors obli¬ 
gé de faire subir à ce blé cuit, une atténuation de con¬ 
centration, analogue à celle que l’on apporte aux lé¬ 
gumes verts cuits, surtout chez les arthritiques très 
fragiles. Le blé cuit, après trempage de 36 heures de¬ 
mande alors à être atténué par 2 ou même 3 change¬ 
ments d’eau au cours de la cuisson. Ajouté, à midi, 
dans les aliments crus, à la dose d’une cuillerée à ca¬ 
fé, il apporte un complément de forces de résistance, 
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chez les végétariens principalement, et il leur procure 
un meilleur tonus neuromusculaire et une meilleure 
résistance dentaire. Point n’est besoin de faire cuire 
ce blé chaque jour. On peut le garder pendant plu¬ 
sieurs jours, en le tenant au frais ou en le faisant re¬ 
bouillir pendant quelques minutes. 

La nécessité des légumineuses dans le régime 
végétarien . — Parmi les causes des difficultés d’ap¬ 
plication du régime végétarien, il faut compter non 
seulement la suppression brusque et définitive de la 
viande, qui contrevient à la loi d’adaptation progres¬ 
sive, mais aussi la carence d’aliments azotés, offerts 
en substitution : œuf, fromage, lait et surtout légu¬ 
mineuses (fèves, pois, haricots, lentilles). Les lentilles, 
qui sont les légumineuses les plus douces sont, de ce 
fait, les mieux supportées. Dans bien des cas d’into¬ 
lérance pour les acides, s’accompagnant de dénutri¬ 
tion (amaigrissement) et d’irritations nerveuses (as¬ 
thénie), cutanées (urticaire), muqueuses (fissures), hu¬ 
morales (suppurations), l’adjonction de petites doses 
de lentilles permet la meilleure utilisation des autres 
matériaux alimentaires, en donnant une parfaite syn¬ 
thèse nutritive, par renforcement du pivot azoté fon¬ 
damental. 

Mais, les légumineuses ne sont pas sans déterminer, 
chez les arthritiques, des accidents de pléthore, de 
congestion, d’encrassement humoral et articulaire 
(rhumatisme, goutte, sciatique). Aussi, doit-on, chez 
les arthritiques, en régler l’emploi avec minutie, soit 
en réduisant leurs doses, soit en les déconcentrant. 
C’est ici, en effet, que le système tout ou rien (excès 
de doses ou suppression radicale) donne encore les 
pires ennuis (surcharge ou carence). En temps cou¬ 
rant, les sujets encore résistants assimilentjsans per- 
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turbations de petites doses de lentilles (1 cuillerée à 
café) ou de petits pois frais, non farineux (au prin¬ 
temps) ou de haricots en grains, à demi-formés, dans 
des haricots verts à grosses cosses tendres (mange¬ 
tout de St-Fiacre) par exemple. Mais, au cours d’an¬ 
nées sèches et surtout en période de taches solaires 
maximum, les intolérances pour les légumineuses sont 
accrues. Il faut alors non seulement supprimer fèves, 
pois cassés, haricots secs forts (Soissons, haricots 
rouges), mais bien régler les doses et les concentra¬ 
tions culinaires des légumineuses douces. Souvent, 
nous avons eu à soigner des sujets, grandement fra¬ 
giles, qui ne supportaient que le régime végétarien hy- 
poconcentré. Ils ne pouvaient garder leurs résistances 
qu’en persévérant, la plupart du temps, dans l’usage 
quotidien de petites doses de lentilles à midi. Mais, au 
cours des années fortes (sèches et à taches solaires), 
on devait réduire les doses de lentilles, changées d’eau 
de cuisson, à dix grains au maximum, pour éviter 
congestion du foie et rhumatismes. 

Enfin, il existe un moyen de faire tolérer de plus 
fortes doses de légumineuses, dans le régime végéta¬ 
rien, c’est de les déconcentrer par 2 à 3 changements 
d’eau, au cours de la cuisson. Ce procédé, si précieux 
pour empêcher les irritations humorales, articulaires, 
lithiasiques et muqueuses, par les légumes verts, les 
soupes de légumes et même les pommes de terre, peut 
s’appliquer aussi aux pois et aux haricots frais et par¬ 
fois aux flageolets secs. Il est possible de renforcer 
ainsi la nutrition, en apportant des compléments azo¬ 
tés et minéraux plus variés, chez des sujets constam¬ 
ment incommodés par ces légumineuses, quand on les 
cuit, d’une façon concentrée, sans les changer d’eau, de 
quart d’heure en quart d’heure, vers la fin de la cuisson. 
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II est curieux de noter, à ce sujet, que, dans la 
Bible, la lentille a été considérée comme un aliment de 
force et de résistance à la fatigue. Les trois passages 
suivants l’indiquent. 

« Comme Jacob faisait un potage, Esaü arriva des 
champs accablé de fatigue. Esaü dit à Jacob : « Lais¬ 
se-moi donc manger de ce roux, de ce roux-là, car je 
suis fatigué ». — C’est pour cela qu’on a donné à 
Esaü le nom d’Edom. — Jacob dit : Vends-moi d’a¬ 
bord ton droit d’aînesse. » Esaü répondit : « Voici je 
m’en vais mourir ; que me servira mon droit d’aî¬ 
nesse ? » Et Jacob dit : « Jure-le moi d’abord. » Il jura 
et vendit son droit d’aînesse à Jacob. Alors Jacob 
donna à Esaü du pain et du potage de lentilles ; ce¬ 
lui-ci mangea et but ; puis il se leva et s’en alla. C’est 
ainsi qu’Esaü méprisa le droit d’aînesse » (Gen., 
XXV ; 29 à XXVI). 

« Lorsque David fut arrivé à Mahanaïm, Sobi, fils 
de Naas, de Rabba des fils d’Ammon, Machir, fils 
d’Ammiel de Lodabar, et Berzellaï, le Galaadite, de 
Rogelim, vinrent lui offrir des lits, des plats, des vases 
de terre, du froment, de l’orge, de la farine, du grain 
rôti, des fèves, des lentilles, du miel, du beurre, des 
brebis et des fromages de vache : ils apportèrent ces 
choses en nourriture à David et au peuple qui était 
avec lui, car ils disaient : « Ce peuple a souffert de la 
faim, de la fatigue et de la soif dans le désert » (II 
Samuel, XVII ; 27 à XVIII). 

« Les Philistins s’étaient rassemblés en une seule 
troupe ; il y avait là une pièce de terre pleine de len¬ 
tilles, et le peuple fuyait devant les Philistins. Sem- 
ma se plaça au milieu du champ, le défendit et battit 
les Philistins. Et l’Eternel opéra une grande déli¬ 
vrance » (II Samuel, XXIII ; 11 à 13). 
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Recettes légères d’œuf incorporé. — Voici une 
série de recettes d’œuf pris sous forme adoucie, in¬ 
corporée. Elles sont rangées en ordre de force crois¬ 
sante. Toutefois, il existe de nombreuses variations 
de tolérance individuelle, qui peuvent modifier ce 
classement (voir le livre : La Cuisine simple , pour leur 
exécution). 

Galette sèche à l’œuf et à l’huile, cuite à l’épaisseur 
d’un petit beurre. 

Nouilles faites chez soi, à la farine à 55 %. 

Biscuits à champagne. 

Crêpes. 

Chausson aux pommes. 

Tartes. 

Gâteau de vermicelle ou de petites pâtes. 

Gâteau de riz 
Gâteau de semoule. 

Gaufres. 

Gnocchis de pommes de terre. 

Pain à l’œuf et au beurre. 

Gâteau lorrain au beurre et à la levure de boulan¬ 
ger. 

Gâteau Kugelhof fait avec deux œufs, beurre, fa¬ 
rine blanche et levure de boulanger. 

Flan frangipane. 

Clafouti. 

Merveilles (cuites au four). 

Beignets. 

Piquant bourbonnais. 

Omelette à la farine. 

Madeleine. 

Brioche, 

Pâte à pet de nonne ou à chou. 

Crème pâtissière. 

Gâteau de Savoie. 

Pudding Britannia. 

Eclair au chocolat? 

Œuf à la neige. 

Crème liquide. 

Crème solide. 




NOTES DE DIETETIQUE PRATIQUE 285 

Pain d'épice sans anis . — Quantité de malades 
ou de débiles digestifs sont hypersensibles à l’égard 
des excitations un peu trop vigoureuses et des con¬ 
centrations trop fortes. Mais, s’ils tolèrent mal l’œuf 
nature, le lait liquide, le miel isolé, etc., par contre ils 
supportent fort bien l’œuf, le lait et le miel incorporés, 
cuits dans d’autres aliments. Le pain d’épice, qui est 
le meilleur adoucissement du miel, doit, pour ces su¬ 
jets, être fait chez soi, afin d’éviter la présence de pro¬ 
duits industriels fort irritants. Nous en avons donné 
une recette dans la quatrième édition de « La Cuisine 
simple ». Cette formule peut encore être adoucie da¬ 
vantage par la suppression de la décoction d’anis, qui 
contient une essence convulsivante. Il n’y a qu’à la 
remplacer par une égale quantité d’eau tiède. Le pro¬ 
duit final perd un peu de sa sapidité, mais il garde une 
plus franche saveur de miel et il est extrêmement doux 
pour les muqueuses de la bouche et de l’estomac. 

Les aliments frigorifiés . — Tout aliment con¬ 
servé à l’aide du froid artificiel, qu’il soit congelé par 
abaissement de la température à — 10° ou simple¬ 
ment réfrigéré à + 1° ou + 6° ou + 8° est dit ali¬ 
ment « frigorifié ». La viande seule est soumise à la 
congélation. Le lait, les œufs, les légumes et les fruits 
sont réfrigérés. 

La durée de cette conservation artificielle importe 
pour apprécier la valeur physiologique, chimique et 
surtout vitaminique des aliments frigorifiés. Le ser¬ 
vice de la Répression des fraudes avait toléré un ma¬ 
ximum de 30 jours pour la vente des œufs, sans l’o¬ 
bligation de mettre l’étiquette « conservés ». Mais, de¬ 
puis 1931, cette tolérance n’est plus admise et tous les 
œufs passés à la chambre froide doivent être vendus 
comme œufs de conserve. 
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Une industrie puissante des producteurs du froid 
artificiel s’est créée. Elle cherche à s’étendre d’une 
façon démesurée en faisant intervenir les membres 
d’une organisation sociale de la santé publique, une 
revue médicale internationale d’hygiène sociale, et 
même en inspirant certaines campagnes électorales 
dans le but d’obtenir une extension importante de 
ses usines, sous le prétexte que le froid constitue la 
base fondamentale de l’hygiène alimentaire, du fait 
qu’il enraye l’envahissement microbien des aliments. 
Faisons remarquer dès maintenant combien ce motif, 
présenté comme essentiel est fallacieux, car d’autres 
facteurs de physiologie et de conditions naturelles 
sont seuls vraiment fondamentaux pour régler l’ali¬ 
mentation normale. 

Certes, il est redoutable de consommer des aliments 
envahis par les processus microbiens de décomposi¬ 
tion. La viande faisandée est très toxique, les œufs 
avariés sont très malsains, la crème de lait préparée 
en pâtisserie et envahie par des bacilles virulents peut 
empoisonner, le lait exposé à la chaleur d’été dans des 
récipients douteux devient vite une purée de mi¬ 
crobes, source de gastro-entérite, très grave chez les 
nourrissons. Par exemple, dans des laits prélevés à 
Paris, on a trouvé, par cm 8 le nombre de bactéries 
suivant : 

Janvier 709 

Février 4.723 

Mars 116.000 

Août 1.160.000 
Septembre 805.000 
Novembre 79.000 
Décembre 57.000 

Il est évident que des moyens de préservation du 
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lait, entre autres, sont à recommander et que parmi 
ces moyens, la propreté au moment de la traite et du 
transvasement dans des récipients, et la conservation 
p^r des procédés de froid industriel au cours du trans¬ 
port (véhicules, dépôts) sont préférables, en pareil cas, 
à l’adjonction de produits chimiques, antiseptiques 
(acide borique, formol, etc.). Alors, la réfrigération est 
sans inconvénient, parce que le lait n’est pas mis en 
réserve prolongée. 

De même, la viande qui a passé un ou plusieurs jours 
en chambre froide ou en glacière est rendue ainsi plus 
tendre et plus savoureuse, grâce à une certaine auto¬ 
digestion diastasique. 

Toutefois, la réfrigération cesse d’être motivée et 
d’être saine, quand elle dure plus longtemps. Et même 
si elle est très prolongée, loin de faciliter le bien-être 
et la santé, elle est, au contraire, une cause profonde 
de perturbations non seulement organiques, mais 
même économiques et sociales. 

Sous prétexte qu’elle permet de conserver en été 
un excès d’aliments jetés sur le marché qui sans cela 
pourriraient et seraient perdus, elle accroît les stocks 
d’aliments disponibles, déjà en surproduction, elle en 
aggrave, par là même, la mévente. Et, comme les in¬ 
termédiaires ne consentent jamais à se contenter de 
bénéfices infimes, c’est le producteur qui en pâtit, 
parce qu’il n’arrive plus à écouler le fruit de son tra¬ 
vail, du fait de la conservation d’un excès d’aliments 
ou de leur importation intempestive de l’Etranger, fa¬ 
cilitée par la frigorification. 

L’industrie du froid se vante aussi d’agir en régula¬ 
trice, en mettant en réserve des aliments tels que les 
œufs et la volaille, au moment où il y a pléthore natu¬ 
relle de la ponte et de l’élevage, pour en offrir à dis- 
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crétion pendant les mois d’hiver. Mais, cette conser¬ 
vation trop prolongée n’est pas sans inconvénient 
pour la santé. D’abord, elle permet de consommer à 
l’excès certains aliments azotés, en trop grande quan¬ 
tité, à certains moments de l’année où les conditions 
naturelles exigent un répit. Par exemple, en hiver, 
une réduction azotée obligatoire s’accorde naturelle¬ 
ment avec la réduction de la production et de la con¬ 
sommation des œufs. Or, grâce à la frigorification, les 
œufs recueillis au moment de la ponte maximum, en 
avril-mai, sont mis en réserve dans une atmosphère 
anormale (acide carbonique ; produit purificateur) et 
livrés au consommateur 7 à 10 mois plus tard, d’oc¬ 
tobre à janvier. Pendant ce long séjour, au froid, dans 
un air chimique leur valeur physiologique et surtout 
vitaminique est profondément dégradée. 

Des industriels ont beau dire que les analyses de la¬ 
boratoire établissent que les propriétés biochimiques 
des produits frigorifiés restent indemnes, ces affirma¬ 
tions sont sujettes à caution, car la vitalité même ex¬ 
primée en vitamines et décelée par de courtes expé¬ 
rimentations sur les animaux ne pourra jamais être 
mieux appréciée que par des faits de banale observa¬ 
tion clinique. Or, les aliments de conserve, quel que 
soit le mode de préservation employé, n’ont pas la va¬ 
leur tonique ni la sapidité ni la puissance vivifiante 
des aliments fraîchement récoltés et consommés. Il est 
évident, en effet, que le temps et surtout le froid sont 
des destructeurs de la vie dès qu’ils se prolongent. Par 
exemple, des œufs âgés de quelques semaines ou en¬ 
core placés un certain temps en chambre vers 0°, ne 
donnent plus de poussins, si on les met à couver. Pour 
les fruits même, le séjour prolongé en chambre froide 
n’est pas sans inconvénient. Que de fois, en hiver, 
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nous avons vu des troubles d’acidification se produire 
après consommation de superbes pommes de reinette 
d’une beauté impeccable, mais restées vertes et comme 
arriérées I Même placés en pièces chaudes ensuite, 
assez longtemps avant d’être consommés pour tâcher 
de les faire mûrir et de les adoucir ainsi, ces fruits en¬ 
través et comme paralysés dans la continuité de leur 
vie et de leur processus naturel de maturation, restent 
trop souvent acidulés et agressifs pour les organismes 
faciles à déminéraliser. Rien ne vaut donc les fruits 
choisis parmi les variétés qui mûrissent normalement 
et spontanément à des époques échelonnées d’un mois 
à l’autre, en hiver comme en été, sans qu’intervienne 
le jeu des appareils frigorifiques. Quand, en fin d’hi¬ 
ver, les fruits deviennent rares, l’indication naturelle 
est d’en consommer moins et d’avoir recours, en com¬ 
plément, au chocolat ou au miel adouci par l’ébulli¬ 
tion ou sous forme de pain d’épice. 

Quant aux viandes importées et frigorifiées, elles 
sont malsaines, non seulement du fait de la dévitali¬ 
sation produite par le temps et par le froid, mais aussi 
par la désharmonie produite dans l’organisme par un 
aliment azoté, c’est-à-dire fondamental, mis en dis¬ 
cordance naturelle avec le consommateur qui n’est 
pas exposé aux mêmes conditions harmoniques de cli¬ 
mat. De même, les volailles tuées en grand nombre au 
moment de leur époque d’engraissement, puis placées 
en frigorifique pendant plusieurs mois, avant d’être 
livrées au consommateur n’ont plus la valeur vitali- 
sante de la viande fraîche. 

L’industrie du froid, défendable dans une certaine 
limite, quand elle empêche, en été, au cours des trans¬ 
ports, la détérioration d’aliments rapidement putres¬ 
cibles, tels que le lait, la viande et le poisson, devient, 
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par contre, une cause d’abaissement des forces de vie 
et une source de toxicité humorale, quand elle met à 
la disposition du consommateur des viandes d’animaux 
tués plusieurs mois auparavant ou des viandes impor¬ 
tées de pays lointains. 

Faisons remarquer enfin combien l’ordre naturel 
était mieux observé autrefois par les paysans qui se 
nourrissaient surtout du produit de leur basse-cour 
et de leur jardin, qui mangeaient alors moins en hiver, 
qui faisaient couver de bonne heure pour avoir de 
jeunes poules pondeuses, bien tenues au chaud surtout 
le matin, capables de leur donner des œufs frais en 
hiver, qui avaient à leur disposition du lait frais non 
contaminé, qui fabriquaient du beurre mûri par pro¬ 
duction spontanée de la crème et non pas obtenu par 
la centrifugation immédiate, qui consommaient des 
fruits, arrivés à leur époque de maturité spontanée et 
échelonnée, enfin, qui gardaient quelques œufs, pour 
compléter leur ration d’hiver, en les recueillant du 
15 août au 15 septembre et en les conservant, sans 
produits chimiques, enveloppés simplement de papier 
et mis en chambre sèche et fraîche. 

Viandes d’animaux martyrisés. Viandes de mal¬ 
heur. — Il n’est déjà pas très sain, pour les person¬ 
nes d’un naturel mal adaptable, de consommer cou¬ 
ramment de la viande, mais quand cette viande pro¬ 
vient d’animaux martyrisés, elle intoxique davantage 
ou elle anémie ou elle apporte des imprégnations oc¬ 
cultes de malheur. Les animaux malmenés, mal trai¬ 
tés, mal nourris, au cours de longs transports avant 
d’être abattus, affolés ensuite par l’horrible atmos¬ 
phère des abattoirs, ou encore les oies immobilisées et 
gavées pour que l’hypertrophie graisseuse s’empare de 
leur foie, les poulets mis à l’engraissement, dans une 
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boîte étroite (appelée séminaire, par dérision), hors 
de laquelle ils ne peuvent passer que la tête et le cou, 
pour prendre une nourriture offerte avec excès ; les 
volailles nourries de poudres de spécialité, faites de 
débris d’abattoirs, de déchets de poissons et d’huile 
de foie de morue, toutes ces inventions diaboliques, 
dont les bêtes souffrent, reportent leur influence infer¬ 
nale sur les organismes qui s’en nourrissent. 

Parfois, c’est pour sacrifier au goût des foules que 
les bêtes sont rendues encore plus malsaines. Par 
exemple, prenant à la lettre le qualificatif « blanches » 
que la médecine a employé pour désigner les viandes 
peu fortes et peu concentrées, principalement d’ani¬ 
maux jeunes, le commerce s’est ingénié à rendre la 
viande de veau plus blanche, en employant des pro¬ 
cédés féroces d’anémie et de dévitalisation. 

Un de nos correspondants, chirurgien-dentiste en 
Auvergne, nous a rapporté, à ce sujet, les faits sui¬ 
vants : 

« Hier, dimanche, de passage dans une ferme, je de¬ 
mande au propriétaire paysan de bien vouloir me faire 
visiter son étable. Celui-ci, visiblement flatté de l’in¬ 
térêt que je portais à son exploitation, me dit : « Je 
vais vous montrer un superbe veau blanc. » 

« Je m’attendais à trouver un veau au poil blanc et 
comme je m’étonnais de ne voir qu’un veau au poil 
roux, le paysan me dit : « Par veau blanc, on entend 
veau à chair blanche, en opposition aux veaux dont la 
chair est rouge. Ainsi, regardez. » Et, ouvrant la 
gueule de l’animal, il me fit remarquer la blancheur 
intégrale de toutes ses muqueuses. Lui demandant 
alors si c’était une espèce de cheptel qui donnait des 
veaux de cette sorte ou une nourriture spéciale, il me 
répondit : « Toutes les vaches, de toutes les espèces, 
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peuvent donner des veaux blancs qui sont extrême¬ 
ment recherchés et qui se vendent plus cher que les 
veaux rouges. Pour obtenir ce résultat, voilà ce qu il 
faut faire. Autrefois je ne pouvais me débarrasser de 
mes veaux rouges. Les marchands me disaient : 

« Garde ton communiste ; il est trop rouge. » Un jour, 
l’un d’eux me dit : « Ce veau est très beau, mais je ne 
peux l’acheter, il est rouge. Si vous ne l’aviez pas fait 
tant sauter et courir, il serait blanc et je vous l’aurais 
pris. Ecoutez donc mes conseils pour avoir du veau 
extra : 1° Enfermez le veau dans un petit espace où 
il ne puisse se débattre et ruer. Evitez qu’il tette sa 
mère, car il se secouerait. Donnez-lui plutôt le biberon 
après la traite. (Et, effectivement, je constatai que le 
veau était attaché court dans un étroit espace où il 
ne pouvait que se lever et se coucher). 2° Dès sa nais¬ 
sance, ne jamais changer la litière du veau ; simple¬ 
ment ajouter chaque jour une nouvelle couche de 
paille. Le paysan me dit alors que l’odeur de ce fu¬ 
mier (il y en avait bien 60 centimètres d’épaisseur), 
respirée par l’animal lui « blanchissait » la viande (sic). 
Bien mieux, me dit-il, chaque semaine j’ajoute sur 
cette litière le crottin que je retire de l’écurie du cheval 
ce qui donne un résultat excellent. 3° Ne pas laisser 
pénétrer le soleil dans la cellule du veau (effective¬ 
ment, je constatai qu’une lucarne d’aération de cette 
cellule avait été soigneusement calfeutrée par des chif¬ 
fons). 4° Lui donner, avec le lait, à manger des graines 
de lin. » 

« Ayant demandé alors qu’on me sortît le veau pour 
l’examiner dehors au grand jour, je constatai chez cet 
animal des signes profonds d’anémie. Il est vrai que 
pour obtenir ce beau résultat, tous les facteurs préci¬ 
tés (manque complet d’exercice et de rayons solaires ; 
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vie dans une atmosphère humide de fumier chauffé) 
avaient été minutieusement recherchés et respectés. 
Il paraît même que lorsque ces « précautions » hygié¬ 
niques (!!!) ne réussissent pas entièrement à «blanchir» 
le veau, on pratique alors à l’animal quelques petites 
saignées pour finir de le rendre blanc ! » 

Nous ajouterons : Si vous n’avez pas pu vous adap¬ 
ter au régime végétarien (ce qui est en somme, assez 
fréquent chez des sujets trop désaxés d’esprit et de 
corps), n’achetez pas de viande de veau, d’une blan¬ 
cheur presque radicale, car elle aurait été obtenue par 
ces pratiques condamnables. 

Le lait de chèvre est malsain .— La chèvre, ani¬ 
mal capricieux et ravageur, confère des influences d’in¬ 
discipline et de fantaisie, qui rendent son lait peu re¬ 
commandable, surtout pour l’alimentation des en¬ 
fants. Il peut même déterminer des troubles d’anémie 
qui ne guérissent que par la suppression complète de 
ce lait. Certains auteurs, tels que Fanconi (Zurich), 
Comby (Paris), Lust (Bruxelles) ont signalé aussi cette 
action anémiante (La Presse médicale , 30 novembre 
1938). 

La margarine est dévitalisante. — La margarine, 
graisse extraite industriellement de cadavres d’ani¬ 
maux est un corps gras malsain, malheureusement 
trop employé en pâtisserie (croissants, etc.), en cuisine 
d’hôtel et de restaurant et même par les particuliers, 
en raison de son prix moindre que celui du beurre et 
d’une publicité d’allure officielle qui en a accru consi¬ 
dérablement la consommation. C’est d’ailleurs une 
coûteuse économie, à cause des troubles nutritifs que 
son usage entraîne. La santé, en effet, n’a pas de prix. 

J. Christiansen , étudiant les maladies par carences 
en vitamines au Danemark ( Deutsche medizinische 
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Woschenschrift. T. 62. N° 31) écrit : « Au cours des 
dernières années, l’accroissement de l’absorption de 
margarine au Danemark paraît avoir provoqué de 
nombreux troubles. On a signalé l’augmentation du 
rachitisme sous toutes ses formes. H. Frandsen a at¬ 
tiré l’attention sur un stigmate oculaire précoce de l’a¬ 
vitaminose A : les sujets absorbant essentiellement de 
la margarine présentaient de l’héméralopie, parfois 
associée à des douleurs dans les extrémités et des 
crampes musculaires des mollets. » 

La vitamine A se trouve surtout dans les corps gras 
frais, le jaune d’œuf, la crème de lait, le beurre, l’huile, 
mais disparaît en plus grande partie dans la marga¬ 
rine et les graisses de coco, aliments usinés et dévita¬ 
lisés, comme les faits cliniques le prouvent nettement. 
Point n’est besoin de donner, comme remède en pareil 
cas, de l’huile de foie de morue (huile toxique de ca¬ 
davres de poisson), il suffit de ne pas laisser de carence 
de jaune d’œuf frais, de beurre cru, de lait et d’huile 
dans la nourriture. 

Beurres boriqués. — Le Comité consultatif d’hy¬ 
giène de France a déclaré le 28 décembre 1891 que 
l’emploi de l’acide borique devait être interdit pour 
la conservation des matières alimentaires, à cause des 
accidents cutanés et des troubles gastro-intestinaux 
que cet antiseptique produit, surtout chez des per¬ 
sonnes dyspeptiques et chez les enfants. Donc, un 
fournisseur qui ajouterait de l’acide borique au lait ou 
à la conserve de brandade de morue serait poursuivi 
et condamné. Or, en ce moment ce qui est interdit 
pour toutes les denrées alimentaires, reste autorisé lé¬ 
galement pour le beurre où la dose relativement forte 
de moins de 5 gr. par kilo est admise, à la suite d’une 
autorisation exceptionnelle, donnée le 11 avril 1916 
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par le ministère de l’Agriculture, pour permettre l’im¬ 
portation des beurres boriqués, destinés au ravitaille¬ 
ment des armées, devenu déficient par suite de la ré¬ 
duction du troupeau. Cette autorisation fut ensuite 
étendue aux beurres du pays. Et comme cette autori¬ 
sation n’a pas été rapportée, il se produit que depuis 
un certain temps cette falsification chimique s’est gé¬ 
néralisée et même que des beurres de qualité mé¬ 
diocre sont lavés, malaxés et traités chimiquement 
par incorporation de 4 gr. 96 d’un mélange d’acide 
borique et de borax, par kilo de beurre et vendus en¬ 
suite comme beurres de première qualité. Ces faits ont 
été exposés par M. F. Bodroux, directeur du labora¬ 
toire départemental de la Vienne. Il est évident que 
les personnes qui font une large consommation de 
beurre et que les enfants à qui on distribue des tar¬ 
tines risquent des troubles digestifs sérieux. Aussi, en 
l’absence de répression officielle de cette incorporation 
chimique, est-il prudent de s’assurer de la pureté du 
beurre que l’on emploie, en le faisant analyser dans 
un laboratoire, et de refuser chez les commerçants les 
beurres reconnus boriqués. 

Beurres de coco. — Nous signalons, de nouveau, 
à nos lecteurs, la nocivité, pour l’état humoral, du 
beurre végétal extrait de la noix de coco (cocose, végé- 
taline, etc.). Pour en répandre l’usage, surtout dans 
les milieux végétariens, ces produits sont lancés à 
grand renfort de réclames signées parfois de médecins 
qui s’intitulent naturistes. Comme ce sont des beurres 
durs, insipides et usinés, on a tenté de les rendre plus 
agréables et de les ramollir en les fondant avec 1 /5 
d’huile d’arachide et on a même proposé de les colorer 
en jaune avec des produits tinctoriaux, prétendus 
inofïensifs, dont l’hygiène officielle permettrait l’em- 
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ploi. Nous avons souvenir de malades qui s’étaient 
décalcifié et carié les *dents d’une façon intense en 
essayant ces beurres de coco, non seulement pour as¬ 
saisonner et frire leurs aliments, mais aussi en les pre¬ 
nant en tartines. Quels que soient les artifices que l’on 
emploie pour les faire accepter dans la nourriture, ces 
beurres sont acidifiants, déminéralisants et dévitali¬ 
sants. Ils renferment 87,27 pour cent d’acide lau- 
rique, 2, 35 d’acide palmitique, 9,98 d’acide oléique, 
0,40 d’acide butyrique et caproïque. Ces acides gras 
fixes, combinés à la glycérine, acidifient les humeurs 
et dévitalisent les muqueuses. 

Le corps gras le plus riche en vitamines est le beurre 
fait de lait de vache ; le plus digestible pour sauter et 
frire est l’huile blanche. L’huile d’olive est un aliment 
plus riche que l’huile blanche (d’arachide), mais elle 
irrite les humeurs et la peau, chez les grands arthri¬ 
tiques. Quantité de débiles digestifs tolèrent très mal 
tous les corps gras. Ils doivent les réduire considéra¬ 
blement ou même les supprimer, par périodes. Les 
plus nocifs pour eux sont les beurres de coco. L’usage 
répété de légumes sautés à l’huile entretient la pé¬ 
riostite alvéolo-dentaire. Même chez les malades qui 
sont obligés de se priver, ordinairement, de corps gras 
pour assaisonner leurs aliments, il est utile périodi¬ 
quement de redonner très peu de beurre cru, qui fait 
cesser aussitôt les sensibilités dentaires, par carence 
de vitamine A. Celle-ci abonde dans le beurre de vache. 

Nouveau sucre . — Nous avertissons nos adeptes 
que le sucre complet, de sinistre mémoire, que nous 
avons dénoncé (1), est relancé camouflé en sucre de 


(1) Voir : Enseignements et traitements naturistes pratiques ; 
T. IV ,p. 260 ; T. V, p. 281. 
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canne et de santé, sain, naturel, pour la vie saine, et 
l’hygiène de la race (!), à l’égal du bon pain bis d’au¬ 
trefois. Or, les expériences qui servent à le prôner sont 
précisément celles qui ont été faites, en réalité, avec 
le fameux sucre complet de betteraves, dit sans pro¬ 
duit chimique, qu’on avait déjà publiées pour le re¬ 
commander. Cette réitération malhabile démasque 
l’origine du système. En outre, le jus naturel de canne 
à sucre ne peut pas circuler des colonies en France, 
sans préparation. Il faut qu’il soit ou surchauffé et sté¬ 
rilisé ou traité par un produit chimique, pour ne pas 
fermenter. Le comble de l’absurdité, c’est l’analyse ra- 
diesthésique du produit qui décèlerait une supériorité 
vitaminique. Qui veut trop prouver ne prouve rien. 

Tomme de Savoie au raisin. — Les marchés sont 
envahis, en ce moment, par une Tomme de Savoie, 
qui se présente recouverte de marc de raisin. Ce fro¬ 
mage, très gras, est fait d’une pâte fondue, analogue 
à celle que 1 on vend sous le nom de crème de Gruyère. 
La crème de Gruyère nous le rappelons, est faite de 
fromages de Gruyère invendables, fendus ou avariés, 
que l’on fait refondre. C’est un produit gras, recuit et 
concentré, indigeste. On ne doit pas en consommer. 
Il en est de même pour cette tomme, affinée dans le 
marc de raisin. 

Chou-fleur blanc. — Nos lecteurs connaissent les 
inconvénients des légumes blancs : crosne, salsifis, na¬ 
vet, hélianthi, topinambour, céleri-rave, chou-navet, 
chou-fleur, endive, salades liées, barbe-de-capucin, pis¬ 
senlit blanchi. Dépourvus de chlorophylle, ils dénour¬ 
rissent, déminéralisent et dévitalisent. Si on en con¬ 
somme assez souvent, ils déterminent de la fatigue, de 
la perte d’endurance, du pessimisme, de la frilosité, des 
fermentations, des troubles cutanéo-muqueux: fissures 







298 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

des doigts, des commissures labiales, aphtes, sensibi¬ 
lité des collets dentaires, fissure à l’anus, gourme, fu¬ 
roncles. Chez les sujets fragiles et chez les déminéra¬ 
lisés, il faut les interdire radicalement. 

Certains de ces légumes, les choux-fleurs, entre 
autres, sont regrettés par les sujets nerveux, très pe¬ 
tits mangeurs, qui aiment leur sapidité. Il existe un 
moyen de leur donner, de temps en temps, satisfac¬ 
tion pour le chou-fleur, c’est de l’utiliser avec la plus 
grande partie de ses feuilles vertes (limbe et pétiole 
charnu). Il convient alors de mettre à cuire d’abord 
les feuilles coupées en fragments, pour qu’elles soient 
bien attendries, avant d’ajouter les morceaux de la 
pomme, afin d’éviter que celle-ci se délite, surtout au 
cours des années de grande intensité des taches so¬ 
laires, où plusieurs changements d’eau de cuisson sont 
nécessaires, pour supprimer les troubles de surminéra¬ 
lisation. Consommées ensemble, les feuilles charnues 
et la pomme blanche fournissent en fin de compte, un 
mélange savoureux où le légume blanc se trouve com¬ 
plété et corrigé, en partie, par le légume vert. Et, 
comme le pourtour des feuilles vertes peut se trouver 
trop abondant pour être utilisé en totalité, en même 
temps que la pomme, on peut en réserver une partie 
pour en faire un plat séparé, qui pourra être consom¬ 
mé à la façon des cardons et des pétioles de bettes à 
cardes. Pourtant, cette tolérance accrue, pour le chou- 
fleur blanc, par l’adjonction de ses feuilles vertes, ne 
peut être invoquée, par cette catégorie de sujets ner¬ 
veux, pour en prendre souvent, car même ainsi il donne 
encore de l’atonie générale et du déficit d’endurance. 

Choux-fleurs violets et choux-fleurs verts . — 
Dans la catégorie des choux-brocolis ou choux-fleurs 
d’hiver, il existe à côté des variétés courantes, à 
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pomme blanche, des choux à fleurs violettes ou vertes 
dont les pommes moins volumineuses peuvent être 
utilisées comme légumes verts. Le meilleur est le chou- 
brocoli Calabrais, cultivé en Italie, que l’on vend sur 
les marchés en hiver dans le Midi et à Paris. On peut 
le cultiver sous le climat parisien, en le repiquant pas 
trop tôt, pour qu’il ne se développe pas trop vite et 
qu il ne se mette à fleurir en août. On peut alors ré¬ 
colter des têtes vertes de la grosseur du poing, depuis 
fin septembre jusqu au moment des fortes gelées qui 
détruisent cette variété. Deux autres variétés : le 
chou branchu violet ou chou asperge et le chou-bro¬ 
coli violet donnent des branches ou des têtes compor¬ 
tant à la fois des boutons floraux agglomérés, des 
tiges charnues et des fleurs violettes, qui deviennent 
vertes à la cuisson. Elles produisent en février-mars- 
avril et résistent, en général, aux gelées. Il ne faut 
pourtant pas abuser de ces choux-fleurs colorés, qui 
ne valent pas les autres légumes verts. 

Choux pommés .— Signalons encore que la néces¬ 
sité de prendre des légumes vraiment verts ne doit 
pas faire rejeter le centre des choux pommés. Certes, 
il est très malsain de consommer des légumes poussés 
en cave (endives, barbes), des pissenlits blanchis et 
attendris sous une couche de terre, des escaroles ou 
des chicorées frisées, liées, mais les feuilles moins 
vertes des cœurs de laitue, de romaine, de chicorée 
frisée non liée, forment avec les parties extérieures, 
plus colorées, un ensemble harmonieux et convena¬ 
blement nourrissant. C’est dire que le chou pommé 
doit être utilisé dans sa totalité, car le centre blanc 
et l’extérieur coloré (moins les feuilles trop vieilles) 
forment un bloc où l’influence chlorophyllienne exté¬ 
rieure se répartit suffisamment en profondeur. 






Notes de médecine pratique 


Urines b tanches à t f émission ou phosphaturie. 
Urines irisées, grasses ou lipurie. — Le propre de 
la médecine hippocratique, en face d’un trouble mor¬ 
bide, c’est de se demander pourquoi ce symptôme 
s’est déclaré et comment on pourra le faire rétrocéder 
en intronisant le contraire de ce qui l’a produit, c’est- 
à-dire en établissant l’ordre à la place du désordre 
dans l’organisme. C’est dire que la véritable thérapeu¬ 
tique doit être basée sur la science des causes de per¬ 
turbation (dont les principales sont des fautes de ré¬ 
gime alimentaire et de débit des forces vitales) et sur 
l’art de la manœuvre des recettes alimentaires et des 
dépenses vitales. 

Or, parmi les troubles urinaires dont les malades 
peuvent demander la genèse exacte et la disparition 
causale, il en est deux qui retiennent souvent leur 
attention, ce sont les urines blanches dès l’émission 
et les urines qui présentent une surface irisée, après 
refroidissement. Et, comme ces anomalies déclarées 
ne relèvent pas d’une seule origine, il est important de 
donner un aperçu de leurs causes. 

Les urines blanches dès rémission sont une des mani¬ 
festations de la déminéralisation, mais elles peuvent 
aussi bien être un signe de surminéralisation. 
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Quand il s’agit de déminéralisation, les causes se 
rapportent à l’acidification humorale (acides alimen¬ 
taires introduits dans le régime par les légumes ou les 
fruits acides : cresson, tomate, oseille, citron, orange, 
etc., ou par l’acide lactique endogène, créé par la fa¬ 
tigue d’un excès de travail digestif ou nerveux ou 
musculaire). C’est seulement la vérification minu¬ 
tieuse du budget organique de chaque malade (relevé 
des aliments consommés à chaque repas depuis plu¬ 
sieurs jours et emploi quotidien du temps, noté 
d’heure en heure, du lever au coucher) qui permet de 
retrouver à coup sûr les causes d’acidification démi¬ 
néralisante et de les faire cesser, en mettant l’ordre et 
l’équilibre, dans le budget organique. 

Parmi les causes alimentaires d’urines blanches, il 
faut ranger d’abord les excès de certaines rations de 
la synthèse alimentaire, qui obligent à un combat di¬ 
gestif, fatigant, donc acidifiant. L’excès azoté ( de 
viande, de champignons, de fromage, d’œuf, de lait, 
surtout dans les recettes de cuisine trop chargées ; 
de céréales trop riches : pain bis ; abus de semoule) 
peut produire cette décharge calcique, massive. D’au¬ 
tres fois, il s’agit d’une discordance et d’une déshar¬ 
monie de la synthèse alimentaire, normale, qui em¬ 
pêche la bonne utilisation des divers matériaux nu¬ 
tritifs, par suite de la carence ou de la trop agressive 
concentration de l’un d’eux. C’est ainsi que nous avons 
vu quelquefois ce trouble des urines se produire, chez 
de grands arthritiques, par le miel frais, non décon¬ 
centré (non allongé d’eau et bouilli ou pas présenté en 
pain d’épice) ou par un excès de corps gras (huile 
pour sauter ; excès de beurre cru ou pire encore de 
beurre cuit) ou par carence d’une catégorie d’aliments 
(changement saisonnier de salade, mal réglé : carence 
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de romaine, en été ; carence passagère de pissenlit, 
entre autres, au printemps et à l’automne) ; ou encore 
carence de fruit cru très doux, à midi : manque de 
banane nature ou en compote crue ; ou encore carence 
d’aliment sucré, aux desserts : chocolat cru ou cuit, 
dilué, sous forme d’eau chocolatée. 

Quand il s’agit d’une cause de surminéralisation , 
ce sont les légumes cuits sans changement d’eau (lé¬ 
gumes verts et aussi plus particulièrement les pommes 
de terre) qui, au cours d’années de grande sécheresse 
ou de grande irritation solaire provoquent cette sur¬ 
charge humorale, chez certains grands débiles gastro¬ 
hépatiques qui ne peuvent pas métaboliser cette ri¬ 
chesse de concentration. En pareil cas, certains de ces 
malades ne sont pas peu étonnés de voir leurs urines 
cesser d’être blanches à l’émission, dès qu’on a pris la 
précaution de changer 3 fois d’eau de cuisson (4 eaux) 
les pommes de terre pelées et coupées en morceaux 
et aussi d’en réduire les doses (compléter par des 
pâtes, alors). 

Enfin, signalons que la fatigue par dépenses ner¬ 
veuses ou motrices, surtout en hiver, peut aussi faus¬ 
ser les métabolismes, acidifier et favoriser les into¬ 
lérances digestives que nous venons d’indiquer. 

Les urines grasses à surface irisée sont produites 
soit par une inassimilation des corps gras, qui résulte 
d’une introduction excessive (excès de beurre, d’huile, 
de fromage gras, de crème de lait, de pâtisseries 
grasses), ou d’une présentation des graisses plus la¬ 
borieuse à vaincre (fritures, légumes sautés), soit par 
une désassimilation excessive des corps gras (sur¬ 
charge minérale habituelle ou dénutrition due à un 
régime carencé ou à du jeûne intempestif ou encore à 
une réduction forcée par suite d’un état aigu). Selon 
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les cas, on peut donc faire cesser la lipurie, soit par 
l’arrêt passager ou la grosse réduction de tout corps 
gras, soit par la suppression des corps gras frits ou 
rissolés, soit par reprise d’un régime synthétique cor¬ 
rect, avec pivot azoté suffisant, à la fois animal et 
végétal (par exemple : peu de lentilles chez les végé¬ 
tariens stricts), dans les cas d’autophagie et de dénu¬ 
trition (régime trop strict ou diète réduite, trop pour¬ 
suivie, au cours d’un état aigu ou d’abstinences trop 
prolongées dans les régimes sévères), soit par l’arrêt 
de certaines concentrations minérales, acidifiantes et 
dégradantes pour les tissus (surtout les pommes de 
terre pas changées d’eau et aussi prises en trop grande 
quantité), soit par la réduction des surmenages qui 
démolissent et expulsent les réserves graisseuses. 

L'ablation des amygdales est une erreur. _ 

L’ablation systématique des amygdales chez les en¬ 
fants est néfaste. En effet, l’amygdale est un organe 
de défense antitoxique, antiacide et antimicrobienne. 
Puis, l’amygdale est, comme toutes les glandes de l’or¬ 
ganisme, non seulement un organe excréteur et élimi¬ 
nateur, mais aussi un organe à sécrétion interne qui 
contribue à l’harmonie des actions hormonales synthé¬ 
tiques, dans 1 économie. Enfin, l’hypertrophie amyg- 
dalienne doit être considérée, avant tout, comme une 
réaction de défense naturelle de l’organisme, à l’égard 
d’un état humoral défectueux qui est le fait primitif, 
car l’infection ici encore, est l’effet d’une déficience 
du terrain et non la cause de cette déficience. En 
vérité, ce qui crée l’hypertrophie, c’est d’abord l’irri¬ 
tation inflammatoire que produit dans cet amas lym¬ 
phoïde l’excrétion de produits irritants, à la fois par 
leur excès de concentration (surminéralisation par les 
légumes verts, présentés trop concentrés), par leur 
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excès d’acidité (aliments acides ; jus de fruits acides, 
principalement : orange, citron, tomate) et par leur 
toxicité (viande de porc, jambon, poisson, gibier). 
L’inflammation microbienne (angine, abcès, adénite) 
n’apparaît que comme un fait secondaire. 

Ce qu’il convient de traiter dans l’hypertrophie des 
amygdales, ce n’est donc pas la suppression de 1 or¬ 
gane qui joue son rôle utile d’élimination externe, et 
de sécrétion interne, mais les causes alimentaires qui 
provoquent l’inflammation locale. 

La réduction des amygdales hypertrophiées doit 
être obtenue par la correction médicale des régimes (1), 
qui sauve l’organisme entier, et non par une interven¬ 
tion chirurgicale qui le mutile. Il est clair que si on 
laisse en place les causes alimentaires des défectuosi¬ 
tés humorales, on n’opère en fin de compte qu’un 
transfert morbide. En effet, l’entérite, 1 appendicite, 
la broncho-pneumonie, les accès périodiques de fièvre 
et de vomissements bilieux et même la tuberculose 
osseuse ou ganglionnaire ou pulmonaire se déclarent 
fréquemment à la suite de cette amputation déraison¬ 
nable. 

L’opération, elle-même, n’est d’ailleurs pas sans 
risques mortels (hémorragie ; anesthésie toxique). Un 
auteur anglais signalait 85 décès post-opératoires, chez 
les enfants des écoles, en Angleterre, en 1937. Au cours 
de cette seule année, 10.108 enfants avaient subi 
l’amygdalectomie rien que pour la ville de Londres et 
85.349 pour l’Angleterre et le pays de Galles (Le Siècle 
médical ; 1 er janvier 1939). 


(1) Voir dans la 3 e édition, révisée et complétée, du livre : 
Alimentation, hygiène et thérapeutique infantiles, en exemple i 
les pages 155, 157, 180, 210 et 277. 
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De telles offensives chirurgicales sont l’antipode de 
la vraie médecine préventive. 

Les avatars du traitement de la tuberculose pul¬ 
monaire. — Avant l’ère microbienne le traitement 
de la tuberculose pulmonaire se bornait à une médi¬ 
cation symptomatique banale. Après la découverte du 
bacille de Koch, commença la guerre antiseptique 
(créosote) qui ravagea plus d’organismes que le ba¬ 
cille, puisqu’on l’imposait à quantité de prétubercu¬ 
leux. 

Puis, ce fut la fameuse cure hygiéno-diététique, pré¬ 
conisée par les Allemands et appliquée dans les sana¬ 
toriums : le gavage forcené (18 œufs crus, 500 gr. de 
viande crue ; 5 repas par jour), le repos perpétuel (lit 
et chaise longue), l’aération en courant d’air, nuit et 
jour, le rejet de tout vêtement chaud (la guerre à la 
flanelle), les myriades de pointes de feu. 

Il fut question, un moment, de faire disparaître la 
tuberculose, par la suppression pure et simple du mi¬ 
crobe (isolement farouche des bacillaires, déclaration 
obligatoire de tous les cas de tuberculose). Mais, la ra¬ 
diographie et la cuti-réaction montrèrent que, dans les 
villes, à peu près tous les habitants étaient porteurs de 
germes. Aussi, les choses en restèrent là. 

Néanmoins, le combat antimicrobien, sans valori¬ 
sation des résistances naturelles du terrain organique, 
n’en fut pas moins poursuivi. Les antiseptiques les 
plus variés furent mis en œuvre par ingestion, inha¬ 
lations et piqûres. Et quantité de vaccins furent es¬ 
sayés, depuis la meurtrière tuberculine de Koch jusA 
qu’au B. C. G. qui ne tardera pas à être condamné dé-/ 
finitivement, quand on se sera enfin rendu compte de 
ses dangers pour la vie organique et de sa vanité pour 
la préservation véritable. 
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Actuellement font rage les sels d’or et les traitements 
mécaniques : pneumothorax systématique, phrénicec- 
tomie, thoracoplastie. En attendant le retour au bon 
sens, que représente le traitement logique par les con¬ 
traires, c’est-à-dire par la suppression des causes 
du mal (le régime toxique : alcool, viandes trop pu¬ 
trescibles ; les aliments acides ; les excès ou les caren¬ 
ces alimentaires ; les surmenages variés et les usures 
consécutives) d’une part, et, d’autre part, par l’appli¬ 
cation minutieuse des lois intégrales de la santé, il 
convient de dénoncer sans répit les traitements in¬ 
fernaux dont sont victimes les malheureux tubercu¬ 
leux. 

Notons, à ce propos, les sages « Réflexions sur les 
tendances actuelles de la phtisiothérapie », qu’a pu¬ 
bliées, dans La Presse Médicale du 27 juin 1936, un 
vieux clinicien, le D r Henri Barth, médecin honoraire 
de l’hôpital Necker. 

« Ce qu’il est permis de regretter, écrit le D r Barth, 
c’est que le traitement chirurgical de la tuberculose 
pulmonaire, qui devrait rester l’exception, tend à de¬ 
venir la règle. En tous pays, les phtisiologues et sur¬ 
tout les médecins de sanatoriums, hypnotisés par l’i¬ 
dée de la mise au repos du poumon malade, ont géné¬ 
ralisé la pratique du pneumothorax. L’opération de 
Forlanini est appliquée à tous les cas, même à ceux 
qui ne présentent que des lésions douteuses ou insi¬ 
gnifiantes. Quand faire se peut, le collapsus est entre¬ 
tenu par des insufflations répétées pendant au moins 
trois ans. Maintenu durant tout ce temps sous une é- 
troite surveillance médicale, le malade, même s’il va 
bien, ne risque pas d’oublier qu’il est tuberculeux : à 
toute heure du jour, soit au sanatorium, soit ailleurs, 
il est tenu d’y penser, de se rappeler les risques pos- 
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sibles et les précautions nécessaires. A ce régime, s’il 
ne devient pas neurasthénique, il perd au moins toute 
initiative et toute volonté. Heureux encore s’il échap¬ 
pe à la phrénicectomie, à la thoracoplastie, à toute 
cette chirurgie du poumon dont l’étude occupe actuel¬ 
lement les trois quarts des revues consacrées à la tu¬ 
berculose. » 

« Quelques médecins, dont nous sommes, répudient 
ces exagérations, fruits d’une mode qu’ils espèrent 
passagère. » 

Le nudisme et la tuberculose pulmonaire des 
plages. — L’ignoble mode du nudisme, introduite en 
même temps que le culte de la sexualité (freudisme), 
en haine de l’esprit chrétien et de la religion catholique 
qui exigent la retenue charnelle, le renoncement et le 
sacrifice spiritualisants, prépare non seulement la dé¬ 
gradation morale du pays, mais elle entraîne égale¬ 
ment des désordres physiques importants (déclin des 
résistances générales, avec prédisposition à la tuber¬ 
culose pulmonaire et au cancer). 

L’action tuberculigène du rôtissage solaire systéma¬ 
tique est maintenant bien établie par des faits clini¬ 
ques. Le surchaufïage solaire alternant avec le refroi¬ 
dissement créé par l’insuffisance vestimentaire, main¬ 
tenue d’une façon courante, détermine, en effet, un 
épuisement des forces générales, qui favorise l’infec¬ 
tion bacillaire. 

A. Ravina a rapporté dans la Presse Médicale du 
24 février 1937, 5 observations de tuberculose pulmo¬ 
naire à forme rapidement cavitaire et mortelle, chez 
des sujets qui s’étaient adonnés à la cure solaire in¬ 
tensive sur les plages. Deux de ces cas concernaient 
des ouvrières d’usine, victimes des loisirs prolongés 
qui « avaient admirablement supporté jusqu’alors une 
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profession exceptionnellement dure et coupée de repos 
très courts. » Et Ravina ajoute : « Le ministère des loi¬ 
sirs, créé récemment, aurait un rôle intéressant à jouer 
en rappelant aux travailleurs appelés à profiter des 
« congés payés » que les vacances doivent constituer 
un repos et non une fatigue et qu’elles ne doivent pas 
être l’occasion d’erreurs grossières d’hygiène ou d’ef¬ 
forts physiques excessifs. » 

Le D r A. Dufourt a signalé aussi que le bain de so¬ 
leil, prolongé, sur les plages, provoque le départ de 
quantité de lésions tuberculeuses assoupies, qui ne se 
\ seraient jamais révélées. Ces tuberculoses chez le jeu- 
I ne enfant offrent le type congestif. Chez le grand en- 
1 fant et chez l’adulte il s’agit de tuberculoses du type 
tertiaire qui répondent aux caractéristiques suivantes : 
lésions sous-claviculaires, d’allure évolutive rapide, 
déjà excavée 1 ou 2 mois après le début, et extension 
fréquente au côté opposé. Chez les anciens tubercu¬ 
leux apparemment guéris, il suffit de peu d insolation 
pour assister au réchauffement des lésions antérieures. 
(Soc. méd. des hop . de Lyon ; 24 nov. 36). 

En outre, le rayonnement solaire excessif possède 
f une action cancérigène manifeste. On doit noter d a- 
bord que les cancers cutanés se déclarent presque ex- 
1 clusivement sur les zones exposées le plus au soleil . 
la face et sur le dessus des mains. Puis, on a constaté, 
expérimentalement, que des rats et des souris exposés 
une heure par jour au soleil présentent au bout d un 
certain temps, dans la proportion de 70 à 100 pour 
100, selon les lots, des lésions cancéreuses des parties 
les moins protégées : les oreilles, les yeux, les pattes 
antérieures (Roffo). 

Chez les nudistes, enfin, on observe assez souvent 
des troubles d’atrophie cutanée et de vieillissement, 
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visibles d’abord sur les tempes et le front, par suite 
de la suppression du chapeau, qui est devenue égale¬ 
ment une mode stupide et épuisante. On a même si¬ 
gnalé de l’atrophie cutanée généralisée, avec déclin ir¬ 
réparable des résistances, chez certains sujets qui s’é¬ 
taient exposés d’une façon intensive et très prolongée 
aux rayons solaires. Ces résultats désastreux rappel¬ 
lent ceux que produisent les rayons ultra-violets. 

Tous ces faits montrent que les bains de soleil ne 
doivent pas être prescrits à n’importe qui (les sujets 
lymphatiques, les épuisés, les grands nerveux les sup¬ 
portent mal) et sans mesure. Même pour les sujets de 
tempérament bilieux dominant, vigoureux et adapta¬ 
bles, il est dangereux de s’exposer, le corps nu, au so¬ 
leil, du matin au soir. C’est pourquoi nous recom¬ 
mandons toujours de prendre des bains de soleil a - 
doucis par le port d’un gilet de tulle grec et d’un long 
caleçon de toile blanche, pour éviter l’action épuisante 
et caustique du rayonnement solaire exagéré. 

La fièvre aphteuse. — En 1938, les animaux ont 
pâti, comme les hommes et comme les végétaux, de 
conditions saisonnières fort irritantes et déprimantes 
(grande sécheresse, taches solaires qui congestionnent). 
En outre, leur nourriture, trop souvent défectueuse : 
tourteaux, racines blanches (betteraves), a déterminé 
de l’irritation humorale et muqueuse et les a mis en 
moindre résistance. La fièvre aphteuse a trouvé ainsi 
un terrain favorable pour se déclarer. 

A ce moment, on nous a demandé les précautions à 
prendre pour se protéger de cette affection, dans les 
pays où elle sévit sur le bétail. D’abord, l’affection est 
fort peu transmissible à l’homme. On en a cité pour¬ 
tant des cas en Algérie, où la maladie s’est propagée à 
l’homme et s’est manifestée par des aphtes sur la lan- 
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gue, s’accompagnant d’une réaction ganglionnaire, 
avec dysphagie, salivation, gastro-entérite, diarrhée 
fétide, fièvre vers 38°5. Les troubles durent une hui¬ 
taine de jours. Parfois des poussées successives peu¬ 
vent s’observer. 

En présence de fièvre aphteuse vraie ou même plus 
simplement d’aphtes, avec fièvre, il faut se mettre d’a¬ 
bord au régime fluide, légèrement lacté : tapioca à 
l’eau avec 1 cuillerée à café de lait concentré sucré 
Nestlé ; café dédoublé ou fleurs de thé avec une demi- 
cuillerée à café de lait Nestlé ; puis farine de blé ou 
vermicelle avec lait Nestlé ; puis purée de pommes de 
terre, changées d’eau et fromage doux ; puis compote 
de banane crue, biscuit à champagne, enfin reprise du 
régime solide, normal. 

Pour éviter la contagion ou les récidives, il faut sup¬ 
primer l’excès de vin, le porc (jambon, etc.), les pois¬ 
sons, le gibier, tous les légumes et les fruits acides, les 
concentrations minérales et les plats trop cuisinés (fro¬ 
mage recuit, sauces fortes, etc.). Il convient aussi de 
changer l’eau de cuisson des légumes pour faire cesser 
les brûlures et les irritations des muqueuses. L’ébulli¬ 
tion du lait est aussi une précaution nécessaire, pour 
prévenir la contagion. 

En cas de stomatite aphteuse, même banale, il faut, 
plus que jamais, éviter les savons et les dentifrices ; 
il faut se brosser et se rincer la bouche à l’eau bicar¬ 
bonatée. L’eau bicarbonatée légèrement (1 /2 cuille¬ 
rée à café par litre) sera utilisée aussi en boisson. On 
n’emploiera jamais ni eau oxygénée, ni teinture d’iode, 
ni sirop iodo-tannique, ni antiseptiques intestinaux, 
ni cachets antithermiques, ni autovaccins, ni purga¬ 
tions. De l’eau de riz pour les potages enraye la diar¬ 
rhée. Une cuillerée à café de charbon de Belloc, midi 
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et soir, servira à neutraliser les fermentations fétides. 
En cas de constipation, de petits lavements à l’eau 
bicarbonatée et des suppositoires aideront à exonérer 
l’intestin. Chez les enfants, on évitera encore plus soi¬ 
gneusement légumes verts, fruits et bouillons de lé¬ 
gumes pendant toute la période inflammatoire, et, de 
tout temps, pour éviter la réceptivité infectieuse et la 
déminéralisation, tous les jus de fruits acides (citron, 
orange, mandarine, tomate, orangeade). 

L’onomatologie. — Parmi les prédestinations qui 
déterminent, en partie, la destinée et les genres d’ef¬ 
forts qui conviennent à l’évolution individuelle, il y a 
lieu de citer celle qu’apporte le prénom courant, donné 
à la naissance. Il est assez curieux, en effet, de consta¬ 
ter que certains caractères distinctifs sont communs 
aux personnes qui ont le même prénom et que ces ca¬ 
ractères se rapprochent assez de celui du personnage 
qui a illustré et comme imprégné d’un influx transmis¬ 
sible ou frappé d’un sceau occulte le nom qu’il a porté. 
Par exemple, les Marthe sont susceptibles et très com- 
battives, les Madeleine sont trop impressionnables, 
souvent inconséquentes, assez dépensières et plutôt 
malheureuses (pleurer comme une Madeleine) ; les 
Thérèse sont enthousiastes, décidées, dévouées, par¬ 
fois inconséquentes ; les Suzanne sont coquettes, sen¬ 
suelles, animées et assez rusées ; les Jeanne sont senti¬ 
mentales, agissantes, compatissantes, sympathiques ; 
les Paul sont vifs, obstinés, sensibles, indépendants, 
précis, dévoués, doux mais aussi très réagissants ; les 
Albert sont pleins d’entrain, de sincérité, d’indépen¬ 
dance, d’audace qui peut aller jusqu’à la présomption ; 
les Pierre sont doux, séduisants, ordonnés, habiles, 
mais parfois défaillants (reniement de Saint Pierre) ; 
les Jacques sont pétulants, excessifs, pratiques, sym- 
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pathiques, etc. (1). On doit donc bien réfléchir avant 
de choisir le prénom que l’on attribuera à un enfant. 

Il existe même une certaine prédestination dans les 
noms de famille. 

Balzac avait déjà noté ces concordances. Les occul¬ 
tistes et les mystiques savent que quand on prie pour 
quelqu’un il faut le désigner par son prénom : « Vous 
direz à votre grand industriel que je prierai pour lui. 
Mais il serait bon que j’eusse son nom de baptême », 
écrivait Léon Bloy à Pierre Termier. Plus loin, il ex¬ 
pliquait : « La mission particulière de chacun de nous 
est mystérieusement déterminée par le nom qui lui 
fut imposé au baptême » (2). 

On lit dans la Bible : « A tout ce qui arrive, un nom 
a dès longtemps été assigné » (Eccl., VI ; 10). « Je t’ai 
appelé par ton nom. Je t’ai désigné, quand tu ne me 
connaissais pas » (Isaïe, XLV ; 4). 

Un traitement simple et naturel de l’empoison¬ 
nement par les champignons phalloïdiens . — Dans 
le premier tome de nos Enseignements et traitements 
naturistes pratiques , nous avons déjà, dans le chapi¬ 
tre sur les champignons, décrit les quatre catégories 
d’empoisonnement que les champignons vénéneux ou 
irritants peuvent provoquer : champignons à phalloï- 
dine ; champignons à muscarine ; champignons âcres 
donnant de la gastro-entérite aiguë ; champignons per¬ 
turbants pour le cœur et le système nerveux.Pour 
chacune de ces catégories, nous avons décrit le ta¬ 
bleau clinique qui les caractérise et le genre de trai¬ 
tement qui leur convient. Le premier groupe des 

(1) A. de Rochetal. — Le caractère par le prénom ; Edi¬ 
tions Montaigne, 13, quai Conti, Paris. 

(2) P. Carton. — Un héraut de Dieu : Léon Bloy , page 
154. 
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champignons à phalloïdine donne une intoxication 
mortelle. On était à peu près désarmé jusqu’ici pour 
le traitement de cet empoisonnement. Mais, ces der¬ 
niers temps, trois moyens thérapeutiques ont donné 
des résultats plus efficaces qu’il convient de signa¬ 
ler. L’utilisation du sérum de cheval immunisé contre 
le poison phalloïdien a d’abord été tentée par le D r Du- 
jarric de la Rivière, avec succès, dans certains cas. 
Mais il y eut des échecs. De plus ce sérum ne se con¬ 
serve pas ; sans compter les risques de choc anaphy¬ 
lactique. Puis, est venu le traitement organothérapi- 
que imaginé par le D r Limousin. Comme le lapin peut 
consommer de l’amanite phalloïde sans en être incom¬ 
modé et comme sa paroi gastro-intestinale constitue 
un barrage à l’empoisonnement, le D r Limousin a re¬ 
commandé de faire ingérer, après avoir pratiqué un 
lavage d’estomac, un mélange, à l’état cru, de 3 esto¬ 
macs, simplement essuyés et non lavés et de 7 cer¬ 
velles de lapin, bien hachés et mélangés, pris sous for¬ 
me de boulettes, roulées dans du sucre ou des confi¬ 
tures. Des succès ont pu être enregistrés en suivant 
ce procédé. Mais il y eut aussi des cas d’insuccès ou en¬ 
core des cas où ce mélange cru, peu ragoûtant, était 
invariablement vomi. 

En 1936, un gros progrès semble avoir été réalisé 
par le traitement du D r Le Calvé, qui l’employa la 
première fois sur neuf religieuses de Redon qui s’é¬ 
taient empoisonnées en mangeant des Amanites phal¬ 
loïdes qu’elles avaient prises pour des pratelles. Il a- 
vait d’abord essayé sans succès la poudre de charbon 
et l’organothérapie Limousin. Les boulettes d’organes 
crus furent vomies. Le second jour, une des religieuses 
qui était tuberculeuse mourut. Le troisième jour, les 
autres étaient en état de mort imminente (cyanose, 
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pouls imperceptible). Se souvenant d’avoir lu autre¬ 
fois que des médecins américains avaient conseillé de 
combattre les vomissements incoercibles (grossesse, 
chocs nerveux, gastro-entérite aiguë, etc.) en faisant 
boire de l’eau froide très salée, le D r Le Calvé eut 
l’idée d’avoir recours à ce remède très simple. Il fit 
boire par petites gorgées, 120 gr. d’eau dans laquelle 
on avait dissous 10 gr. de sel marin. Les vomissements 
s’arrêtèrent aussitôt. Une demi-heure après, la même 
dose d’eau salée fut redonnée. L’estomac ainsi calmé 
put tolérer du babeurre et de l’eau glacée. De nou¬ 
velles reprises d’état nauséeux furent combattues et 
enrayées de la même façon si bien qu’après avoir bu 
3 à 4 verres d’eau hypersalée (30 à 40 gr. de sel, au 
total), les huit religieuses furent rétablies en deux 
jours. Elles purent recommencer à s’alimenter le cin¬ 
quième jour et guérir complètement, après une conva¬ 
lescence un peu longue. Théoriquement, l’action de 
cette solution hypertonique d’un élément capital de 
constitution normale du sang, le sel marin, doit avoir 
une efficacité antitoxique, par suite d’un déplacement 
humoral, le sel se substituant dans les tissus à la phal- 
loïdine et par suite d’une fixation dans les cellules 
d’eau de déconcentration (œdème passager) qui sert 
ensuite de véhicule atténuant l’agressivité du poison 
pour les émonctoires. 

Ce fait si probant de 8 cas de guérison sur 8 per¬ 
sonnes mourantes, rappelé dans le supplément de La 
Revue de mycologie d’avril 1937, fait espérer que ce 
traitement, si simple et si naturel, permettrait d’évi¬ 
ter les injections de sérum et de sauver d’autres vies. 

Un nouveau fléau chimique: Varsenicisme chro¬ 
nique. — Rendant compte de la thèse (Alger 1938) 
de Maurice Porot, sur « les intoxications arsenicales 
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par le vin et les produits viticoles » dont le raisin cru, 
fait partie, « La France Médicale» du 15 janvier 1939 
a publié un compte rendu, dont voici des extraits. 

« C’est à la fin du xix e siècle que l’on commença, 
dans le Midi de la France, d’utiliser les produits arse¬ 
nicaux pour la destruction des parasites de la vigne, 
l’altise en particulier. Leur emploi se généralisa très 
rapidement en France et en Algérie ». 

« Dès le début du xx e siècle, divers auteurs algé¬ 
riens : Ardin-Delteil, Brault, Dumolard, Méridi, Tra- 
but, signalèrent qu’ils avaient observé des accidents 
d’arsenicisme subaigu dus aux insecticides arsenicaux. 
Et, à partir de 1911, une série de discussions passion¬ 
nées s’élevèrent à l’Académie de Médecine sur ce su¬ 
jet, discussions au cours desquelles Cazeneuve deman¬ 
da que la proscription formelle, dans le traitement de 
la vigne, de tous les produits arsenicaux, et tout parti¬ 
culièrement de l’arséniate de plomb, fût proposée aux 
Pouvoirs Publics. Depuis cette époque un nombre im¬ 
portant d’accidents aigus, subaigus ou chroniques pro¬ 
voqués par ces produits a été enregistré ». 

Après avoir rassemblé les cas d’intoxication arseni¬ 
cale par le vin, déjà publiés, Porot a ajouté une tren¬ 
taine d’observations personnelles, relatives, pour la 
plupart, à des intoxications chroniques . 

« Le tableau de Varsenicisme chronique , syndrome 
peu connu, se caractérise par deux symptômes ma¬ 
jeurs : Vhyperkératose palmo-plantaire et la mélano¬ 
dermie ; auxquels font cortège, avec une remarquable 
fréquence, d’autres signes tels que : laryngite, con¬ 
jonctivite, anaphrodisie, polynévrite, ascite ; cette 
dernière revêt l’allure d’une ascite cirrhotique, dont 
elle se différencie cependant par le fait que très sou¬ 
vent elle régresse définitivement, même si elle a né- 
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cessité de nombreuses ponctions, lorsque l’absorption 
du vin est supprimée ». 

« Les examens de laboratoire peuvent confirmer le 
diagnostic, en révélant la présence de l’arsenic dans 
les urines, les cheveux et surtout les squames ». 

« Le seul moyen de parer à de tels accidents toxi¬ 
ques est d’interdire, définitivement, l’emploi des pro¬ 
duits arsenicaux solubles et insolubles, dans la lutte 
contre les parasites de la vigne ». 

On a signalé aussi de nombreux cas d’empoisonne¬ 
ment arsenical par le vin, en Allemagne (D r Frokn. 
Münchener Medizinische Wochenschrift; 21 oct. 1938). 

Nous ajouterons que la menace d’intoxication arse¬ 
nicale s’est étendue aux légumes poussés dans les po¬ 
tagers et même en grande culture, depuis que l’on a 
préconisé l’emploi des solutions arsenicales en pulvé¬ 
risations antiparasitaires sur les arbres fruitiers, dans 
les jardins et les vergers et sur les pommes de terre, 
en plein champ, pour détruire le Doryphore, importé 
d’Amérique. 

Les traitements des grappes de raisin, des poires et 
des pommes à l’huile nicotinée (1) et le traitement des 
feuilles de pommes de terre à la roténone permettent 
d’obtenir d’aussi bons résultats qu’avec l’arséniate de 
plomb, sans risque d’empoisonnement des produits 
cultivés et aussi de la terre. Celle-ci, en effet, maltrai¬ 
tée par d’incessantes imprégnations chimiques (excès 
d’engrais ; sulfate de cuivre et surtout sels arsenicaux) 
ne peut plus fournir que des aliments dénaturés, irri¬ 
tants, intoxicants et malfaisants. 

La roténone est une substance chimique, extraite 


(1) Voir la brochure : P. Carton. — Etude médicale et 
commerciale de culture fruitière , 1938. 
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de diverses plantes exotiques, principalement le Der- 
ris elliptica, le Derris uliginosa, le Derris Mallacensis, 
arbustes tropicaux cultivés dans les Etats malais, où 
les indigènes se servaient de leur suc comme poison 
de flèches. 

Par injections ou par blessures de flèches, la roté- 
none détermine la mort par paralysie des centres 
respiratoires et asphyxie. Par voie digestive, ce poison 
est neutralisé par les viscères. Pour l’homme, le 
produit serait pratiquement inofïensif. Toutefois, la 
poudre peut déterminer de l’inflammation doulou¬ 
reuse des yeux, quand on la pulvérise à l’aide d’un 
soufflet. Aussi, en l’utilisant, doit-on ne pas agir à 
contre-vent, qui ramènerait la poudre sur le visage. 
En tout cas, les légumes et les fruits traités par la 
roténone ne provoqueraient aucun accident. 

En Amérique du Sud, il existe d’autres plantes à 
roténone de diverses familles : les Lonchocarpos prin¬ 
cipalement, qui sont des lianes, vendues sous le nom 
de Cubé au Pérou et de Tombo au Brésil. 

C’est la poudre de racines qui est utilisée contre 
le Doryphore, car les tiges et les feuilles n’ont aucune 
valeur. 

Les racines, mises d’abord à sécher, sont ensuite 
broyées à l’aide de meules. La poudre obtenue sert 
à faire des poudres commerciales, avec mélange de 
pyrèthre parfois (Vilmorin). 

Les plantes à roténone sont devenues l’objet d’une 
culture de plus en plus étendue, depuis que l’efficacité 
de leur poudre a été reconnue. 

Le moment de Vexercice physique. — L’exer¬ 
cice neuromusculaire est une condition capitale de la 
santé. Encore faut-il l’employer à la dose réclamée par 
l’âge, par les pouvoirs de résistance personnelle et au 
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moment où les autres fonctions nutritives n’en pâti¬ 
ront pas. Ces recommandations, utiles pour les sujets 
vigoureux, comptent encore plus pour les débiles et 
les malades. 

Or, le travail de digestion d’un repas relativement 
copieux inhibe les forces et le rendement musculaire. 
Un animal repu s’endort. Si on le réveille en pleine 
digestion et si on le poursuit, il est plus aisé à cap¬ 
turer. C’est pourquoi, une des règles principales du 
débit des forces consiste dans la séparation de deux 
efforts, de deux combats (l’alimentation est un com¬ 
bat), par un moment de repos réparateur, pris autant 
que possible, assis, jambes levées. 

L’exercice, placé en période digestive, risque, en 
effet, de provoquer des troubles congestifs (épistaxis, 
hémoptysie, ruptures vasculaires profondes) chez des 
sujets dont le système circulatoire est distendu ou fra¬ 
gilisé (état variqueux). Dans La Presse Médicale du 
4 juin 1938, le D r Ramond a rapporté l’observation 
d’un cas d’hémorragie méningée, sous-arachnoïdienne 
pure, survenue chez une femme de 38 ans, au cours 
d’une séance de gymnastique, faite aussitôt après le 
repas du soir. La malade se trouvait étendue sur le 
dos, les jambes dressées en l’air, quand celles-ci retom¬ 
bèrent tout à coup, en même temps que se déclarait 
une crise épileptiforme avec morsure de la langue, 
émission d’urine et de matières, crise qui fut suivie de 
coma et de stertor. Transportée à l’hôpital, on cons¬ 
tata le lendemain des signes de réaction méningée : 
raideur de la nuque et des jambes (Kernig), contrac¬ 
tions fibrillaires des muscles, inégalité pupillaire. Et 
on nota la présence de sang (teinte rouge) dans le li¬ 
quide céphalo-rachidien, obtenu par ponction lom¬ 
baire. La connaissance revint, mais avec persistance 
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d’obnubilation intellectuelle. La malade se rétablit 
néanmoins après une quinzaine de jours de repos. Sa 
fragilité vasculaire devait provenir d’une syphilis sur¬ 
venue quinze ans auparavant et surtout des nombreu¬ 
ses piqûres intraveineuses de produits violents, qui 
maltraitent le système vasculaire, chargé de les véhi¬ 
culer et de les conduire aux émonctoires. 

Le D r Ramond fit remarquer, à juste titre, que la 
cause occasionnelle de cette hémorragie méningée fut 
bien un exercice donnant de l’hypertension cérébrale 
relative, pris malencontreusement en période diges¬ 
tive, après le dîner, chez une personne fragilisée. 

En pratique donc, il est préférable de prendre l’exer¬ 
cice méthodique avant le petit déjeuner, le matin, et 
de ne pas se livrer à des efforts violents aussitôt après 
les grands repas. Enfin, il est bon de noter qu’un sujet 
soumis à un régime alimentaire correct (sans surchar¬ 
ge toxique ou minérale ; sans carence, sans acides) ne 
risque pas de subir les accidents congestifs, qui s’abat¬ 
tent sur les sujets pléthorisés. Les exercices de plat 
dos, sur le plancher, si utiles pour le renforcement des 
muscles abdominaux et la correction des débuts de 
hernie inguinale, peuvent alors être exécutés sans dom¬ 
mage par des sujets peu résistants ou âgés, à condition 
de ne pas répéter chaque mouvement plus d’une di¬ 
zaine de fois. Une courte séance de gymnastique de 
quelques minutes suffit, en effet, à l’entretien d’une 
tonicité musculaire satisfaisante, chez des sujets peu 
résistants ou âgés ou chez des malades chroniques, 
qu’une demi-heure d’exercices excessifs mettrait à 
bas. 








Une guérison déconcertante 

Lettre du Commandant Krieger ( 1 ). 


C’était au début de 1914, il y aura donc bientôt un 
quart de siècle, je traînais une affection pulmonaire 
grave, sans arriver à m’en guérir. Cette affection, je 
l’avais contractée au Maroc, au cours d’une rude cam¬ 
pagne avec la colonne Mangin. Ceux qui savent pour¬ 
ront dire que ce n’était pas précisément une vie de 
cocagne que je menais là. Avec mon bataillon de ti¬ 
railleurs sénégalais, depuis septembre 1912, j’en ai ar¬ 
penté des mamelons, plus que nous n’en désirions par¬ 
fois, à la poursuite des dissidents. Aussi, un beau ma¬ 
tin, à bout, je ne pus me lever. Examiné par un mé¬ 
decin, je fus hospitalisé d’urgence pour être enfin éva¬ 
cué sur la France pour une affection des voies respi¬ 
ratoires, dont je ne soupçonnais pas la gravité, au mo¬ 
ment de mon embarquement, en juillet 1913. Le billet 
d’hôpital, que l’on me remit, allait d’ailleurs me ren¬ 
seigner et compléter cette lacune. Comme diagnostic, 
je pus lire ces simples mots : « Tuberculose pulmonaire » 


(1) Toutes les lettres du C t Krieger ont été rassemblées 
dans la brochure : P. Carton. — La Santé aux colonies. 
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et, dans un coin, « analyse des crachats : positive ». 
J’étais on ne peut mieux fixé sur la gravité de mon 
cas. Depuis lors, on a amélioré ce procédé un peu bru¬ 
tal, en donnant aux maladies un numéro dont les ini¬ 
tiés connaissent seuls la valeur. 

Aussi, je décidai, dès mon débarquement en France, 
de faire ce qu’il faudrait pour me guérir et j’entrai, 
comme il est de règle en médecine classique, dans un 
sanatorium, aux environs de Douai. Là, pendant 3 
mois, je subis un régime de suralimentation et de 
chaise longue à outrance. J’y pris du poids, mais je ne 
tirai de mon séjour au grand air dans un beau parc, 
aucune amélioration notable dans mon état. La toux 
persistait, mais surtout, je demeurais poussif comme 
un vieux cheval de fiacre. 

Je résolus alors de changer d’air et d’aller passer 
l’hiver dans une région plus clémente, dans une sta¬ 
tion bien connue des Pyrénées. Là, je pris pension 
dans un hôtel dirigé par un médecin-colonel en retrai¬ 
te, fort aimable, qui me fit prendre derechef le traite¬ 
ment classique de la suralimentation et de la chaise 
longue. Au bout de 2 mois, mon poids avait encore 
augmenté de façon inquiétante. J’atteignais 78 kilos 
(alors que mon poids normal était auparavant de 65), 
au point d’être très à l’étroit dans mes vêtements qu’il 
me fallut faire agrandir ou remplacer. Malgré cela, je 
restais toujours si essoufflé que j’étais obligé, pour 
monter à ma chambre située au 1 er étage, de m’as¬ 
seoir en cours de route sur les marches. Je m’astrei¬ 
gnais cependant à faire par beau temps une petite pro¬ 
menade, en plat, le long du torrent qui traverse le 
pays. Des bancs installés à dessein permettaient de 
se reposer, si besoin était. 

J’en étais là, peu reluisant, quand une après-midi, 
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M. N... vint prendre place sur le même banc que moi. 
Certes, je n’étais pas sans avoir remarqué M. N..., dé¬ 
ambulant à grandes enjambées dans les rues de la lo¬ 
calité. Son allure vigoureuse m’avait frappé. Vêtu lé¬ 
gèrement même en plein hiver, armé d’un solide bâ¬ 
ton ferré, je l’avais vu passer à plusieurs reprises de¬ 
vant les fenêtres de l’hôtel. Je me souviens que j’avais 
même demandé un jour au directeur de l’hôtel : « Qui 
est donc ce monsieur qui paraît jouir d’une santé que 
je lui envie ? » «N’y faites pas attention, me répondit- 
il, c’est une espèce de fou, de loufoque qui trotte ainsi 
dans les sentiers de la montagne. » 

Après cette parenthèse revenons à notre banc, sur 
lequel je me trouvais assis en compagnie de M. N... 
Nous ne tardâmes pas à entrer en conversation. De fil 
en aiguille, après avoir parlé de la pluie et du beau 
temps, M. N... en vint à me demander si je comptais 
rester encore longtemps dans le pays. « Oui, répon¬ 
dis-je, jusqu’à l’expiration d’un congé, étant officier 
venu ici pour rétablir ma santé, je dois l’avouer sans 
grand succès, car, malgré ma bonne mine, je suis loin 
d’être aussi bien portant que je le parais ». « J’étais 
comme vous il y a quelques années », rétorqua M. N... 
« Et maintenant, m’exclamai-je ahuri, vous pouvez 
arpenter sans fatigue comme vous le faites toutes les 
montagnes des environs ? » « Oui, parfaitement, et 
il ne tient qu’à vous de pouvoir en faire autant, si vous 
le voulez, dans quelque temps ». 

J’acceptai d’enthousiasme et M. N... me fit alors un 
exposé rapide de la question et me donna l’adresse du 
D r Carton qui l’avait soigné antérieurement. Voici de 
quelle façon, tout à fait fortuite, j’entrai en relations 
avec celui-ci, en mars 1914. Après s’être bien docu¬ 
menté sur mon cas, le D r Carton me donna le régime 
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que je copie textuellement sur la feuille de consulta¬ 
tion qu’il m’envoya. 

Après les explications générales nécessaires sur le 
rétablissement des résistances générales par le régime 
et l’hygiène corrects, voici ce qu’il me prescrivit. Évi¬ 
ter toujours 1° les liqueurs ; 2° la viande de porc (jam¬ 
bon, lard, pâtés, charcuterie), les poissons, le gibier, 
le canard ; 3° les légumes et les fruits acides (voir lis¬ 
tes à part) ; 4° la suralimentation. Prendre, le matin : 
café au lait, pain, beurre. A midi : un peu de blé cru, 
de la salade crue, verte. Un plat de viande ou de temps 
en temps un œuf. Un farineux varié, sauf pois cassés 
et haricots secs. Un peu d’entremets ou de pâtisserie 
légère. Du fromage doux. Du fruit cru, doux. Du pain 
rassis. Un peu de vin. 

A 4 heures : rien. Le soir : Une soupe maigre (aux 
légumes ou à l’oignon). 1 œuf. 1 légume vert cuit. 1 fa¬ 
rineux ou un entremets léger. Salade crue. Fromage. 
Fruit cru. 

Cesser l’immobilisation radicale. Reprendre progres¬ 
sivement l’exercice physique, sous forme de marche. 
Faire chaque matin une lotion-friction de tout le corps 
à la main nue, mouillée d’eau froide. 

Pas de médicaments. 

Et c’est avec ce régime qui n’a rien d’exceptionnel 
que je me suis guéri, vous allez voir dans quelles con¬ 
ditions. Je tombai des nues en lisant ces prescriptions 
si simples et si faciles à mettre en application. 

Mon régime d’hôtel était loin de me convenir. M. 
N... me tira d’embarras en me proposant gentiment 
de prendre pension chez lui, à sa table. En outre, je 
me fis admettre illico à l’hôpital militaire thermal, qui 
se trouvait dans la localité. Après quelques difficultés, 
mais précisément en raison de mon mauvais état de 
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santé, j’y fus admis en surnombre. Là, dans une cham¬ 
bre isolée, je subis une visite en règle de tout le per¬ 
sonnel médical. Toute la gamme des galons y passa. 
Ils établirent ma fiche d’entrée. 

Très libre, je pus sans difficultés aller prendre matin 
et soir mes repas chez M. N..., afin d obtenir 1 exécu¬ 
tion du régime adouci, mais bien synthétique, qui 
m’avait été prescrit. Pour ne pas éveiller de soupçons, 
j’assistais pour la forme aux repas de l’hôpital. En 
tant que colonial très fatigué, j’arguais de la nécessité 
d’un régime meilleur pour me carapater chez M. N... 
Il va sans dire que tous les médicaments (poudre d’os, 
fortifiants, que sais-je) dont on me gratifiait à l’hôpi¬ 
tal, je les jetais sans vergogne dans les water-closets. 

Vient maintenant se placer la comédie des pesées 
tous les 10 jours. 

Un sergent infirmier devait, chaque dizaine, porter 
sur une fiche nos pesées. Celles-ci devaient en principe 
augmenter comme de juste, au fur et à mesure de 
l’amélioration de la santé du malade, selon les ultimes 
principes de la médecine classique. A tour de rôle, les 
malades montaient donc sur une bascule à cadran. O 
miséricorde 1 l’aiguille marquait pour moi 76 au lieu 
des 78 kilogrammes constatés à l’entrée ! Le sergent, 
affolé de constater cette perte de poids me cacha vite 
le cadran avec son tablier, afin que je ne prenne pas 
au tragique cette fâcheuse constatation. Elle me lais¬ 
sait bien calme. Il ne s’en doutait guère le pauvre gar¬ 
çon. En effet, je savais maintenant qu’on ne guérit 
pas en s’empoisonnant et en restant obèse. Mais tou¬ 
tes les autorités médicales, alertées, vinrent le lende¬ 
main matin faire cercle autour de mon lit. Elles m aus¬ 
cultèrent à tour de rôle sans découvrir rien de spécial. 
Adaptation à la cure, dirent-elles, il n’y a rien d éton- 
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nant à ce qu’elle commence par une perte de poids. 

Mais, quand, à la seconde pesée, on constata une 
nouvelle chute de 2 kilogrammes en 10 jours, le cas 
devait être très grave. Je devais à coup sûr filer un 
mauvais coton ! Et pourtant rien de semblable n’é¬ 
tait relevé à l’auscultation. Au contraire, il était évi¬ 
dent qu’un mieux se manifestait. 

Le désarroi des médecins se porta à son comble, 
quand le pauvre sergent infirmier leur signala succes¬ 
sivement des pertes de poids déconcertantes, qui fi¬ 
nirent par s’arrêter et se stabiliser à 65 kilogrammes, 
en 2 mois de cure. Il y avait de quoi y perdre son la¬ 
tin, car mon état de santé, qui normalement devait en 
ressentir le contre-coup, s’améliorait de plus en plus. 
Au point que j’entendis le médecin-chef dire tout bas 
à ses sous-ordres : « Je douterais de la sincérité de la 
fiche d’entrée, si nous n’avions été 4 pour la prendre I » 
Moi, je riais sous cape, mais me gardais, grand Dieu, 
de souffler mot du tour de passe-passe que je leur 
jouais là et je me contentais de jouir de leur indescrip¬ 
tible stupéfaction de voir mes lésions disparaître en 
même temps que le retour à mon poids normal. 

A cette époque, je me hasardais à faire des prome¬ 
nades de quelques kilomètres sans fatigue ni malaise. 
Mon souffle revenait. Je me sentais littéralement re¬ 
naître à la vie. Ce superbe et déconcertant résultat 
local et général continua ainsi jusqu’à la fin de mon 
séjour à l’hôpital. 

Le couronnement de cette histoire fut la dernière 
visite que je subis avant mon départ. 

Les médecins traitants, devant les résultats pro¬ 
bants d’une amélioration unique dans les annales de 
l’hôpital, ne tardèrent pas à s’en attribuer le bénéfice 
et ils en firent part à quelques-uns de leurs collègues 


326 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

du pays, tous, bien entendu, spécialistes des bronches. 
Invités à venir m’ausculter, pour voir la splendeur du 
résultat, ils arrivèrent un beau matin et firent cercle 
autour du lit de ce phénomène, afin de constater de 
visu la véracité de ce que leurs camarades militaires 
leur avaient dit sur mon cas. Cristi ! ce que je pus 
être palpé, ausculté, interrogé, ce matin-là ! Ce n’est 
rien de le dire. Une douzaine de médecins, tant civils 
que militaires, se trouvaient réunis là, discutant, s’ex¬ 
clamant sur ma bonne mine. Je vous crois ! Avec M. 
N..., je faisais sans difficulté 15 kilomètres comme si 
je n’avais jamais été poussif. S’ils avaient su la façon 
dont je m’alimentais et l’expédition de tous leurs mé¬ 
dicaments dans les W.C. ! Mais à quoi bon faire scan¬ 
dale en pareil milieu ! 

Complimenté par tous, j’en profitai pour demander 
un ultime congé de 3 mois à solde entière. Sur rapport 
spécial, il me fut accordé, en raison de ce que j’avais 
contracté ma maladie en service de guerre. Cela fai¬ 
sait plus d’un an de congé ininterrompu depuis mon 
débarquement du Maroc. 

Ces 3 mois de congé de convalescence, je les passai 
sur place avec M. N... chez lequel je continuai, comme 
précédemment, à prendre mes repas. Nous fîmes en¬ 
semble de magnifiques randonnées en pleine monta¬ 
gne, quelquefois avec nos ruksacs au dos. Nos menus 
n’étaient pas difficiles à composer : pommes de terre 
et châtaignes bouillies, blé cru, œufs durs, salade, 
fruits et fromage et le tour était joué. 

Le reste de mon histoire est bien connu des lecteurs 
de la Revue Naturiste. Mes randonnées en Afrique 
équatoriale ont été accomplies sans aucune récidive, 
grâce à l’observance des mêmes règles de santé : régime 
correct et synthétique ; repos rythmés pour couper lo- 
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giquement les efforts de grande activité. Et voilà 27 
ans que M. N..., le soi-disant fou, trotte et reste guéri 
et 23 ans que je n’ai plus eu un seul arrêt pour trou¬ 
bles de santé. La vérité se reconnaît à ses fruits, mais 
personne, autant dire, ne veut se rendre à l’ordre et 
à la raison. 


Commandant Krieger. 





Pensées détachées 


Préceptes antiques de Vécole pythagoricienne ; 
sur la famille (1). —Ne fais point tout seul le trajet 
du berceau à la tombe : La meilleure manière de 
voyager sur le chemin de la vie, est de marcher deux 
ensemble et à petites journées. 

— Jeunes époux ! soyez aussi discrets que les ini¬ 
tiés aux grands mystères. 

— Jaloux de te survivre honorablement, laisse a- 
près toi une famille saine, et un bon livre. 

— Père de famille ! impose à ton enfant des noms 
qui l’honorent à ses propres yeux. Les choses bien sou¬ 
vent se calquent sur les mots. 

— Chaque famille fera son pain elle-même et chez 
elle. On n’est pas libre, quand on abandonne son exis¬ 
tence à la merci des autres. 

— Père de famille ! applique ton fils à l’étude des 
nombres, pour en faire un marchand de Phénicie, s’il 
est né stupide ; pour en faire un sage, s’il est doué d’in¬ 
telligence. 

— Jeunes époux ! prenez la précaution d’étendre 
au pied du lit le manteau de la sagesse. 


(1) Voir les livres : P. Carton. — La Vie sage . — La 
Science occulte et les sciences occultes, 
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— En présence de tes enfants, ne vois dans ta fem¬ 
me que leur mère. 

— Époux ! prenez pour symbole le sphinx d’Égyp¬ 
te : ne faites qu’un. 

— Père de famille I extirpe la zizanie de ton champ 
et le luxe de ta maison ; l’une étouffe le bon grain, 
l’autre les bonnes mœurs. Le luxe et la zizanie sont 
deux plantes parasites qui font les plus grands dégâts ; 
mais des deux, la plus pernicieuse, c’est encore le luxe. 

La jouissance et le luxe détruisent la santé du 
corps et de Vesprit . — « L’existence en dehors de 
Dieu s’explique par la liberté ; la liberté, par la dou¬ 
leur. L’homme est le produit de sa force ; il est le 
fils de l’obstacle. 

« Retirer la douleur, ce serait retirer la création elle- 
même. Qui n’a pénétré la signification de trois mots 
qui ont six mille ans : la faim, le travail, la mort !.. » 

« Les premiers chapitres de la Genèse subsistent tou¬ 
jours . » 

« L’effort est là. La nature toujours présente, au 
besoin nous le dira. Et le combat qu’elle a offert, 
qu’est-il à côté du combat donné dans l’âme pour la 
conquête de l’infini !... » 

« ...L’unique malheur de ce temps est qu’on ait re¬ 
dit à l’homme qu’il était ici pour jouir... Le luxe est 
le paganisme de nos jours ... U homme fut créé complet 
à condition de se créer complètement lui-même ... Le jour 
où Vhumanité possédera un capital suffisant sera le jour 
où tous ses membres seront sains . L'homme ne jouira 
point sur la terre ... L’amélioration d’un peuple ou son 
élévation vers Dieu n’est que le même édifice... Tout 
le mal vient de l'abus du commerce ... » (Blanc de Saint- 
Bonnet. — De la restauration française) 

Le châtiment du désordre . — « De même que la 
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maladie est la conséquence des passions de l’individu, 
la guerre est le châtiment du vice des nations » (F. Le 
Play. — La réforme sociale , t. II, p. 178) 

Le travail acharné est la loi du progrès. L'iné¬ 
galité est la loi de l'ordre social. — « Un jour, cette 
terre toute couverte des richesses de l’homme, dis¬ 
paraîtra ; il ne restera que l’effort qui les a pro¬ 
duites. Qu’est-ce donc que l’effort ? C’est l’homme, 
fils de ses œuvres... Quelquefois du sein du peuple, sur¬ 
git tout à coup un noble ou un saint, une âme, qui 
d’un même trait, franchit les vertus de la personna¬ 
lité et celles de l’amour. Mais la masse va par degrés : 
la Société n’est que cette marche de l’ensemble. » 

« ...Le peuple est souverain. — De qui ? Ce n’est pas 
apparemment de lui-même, puisqu’il ne peut rester 
son maître sans périr... La hiérarchie sociale n’est que 
la végétation naturelle de l’homme. Prendre pour but 
l’égalité, c’est vouloir écraser l’homme lui-même. L’é¬ 
galité absolue entre les classes est la situation des sau¬ 
vages. La superposition des classes prouve la richesse 
d’une race et la puissance d’un peuple. La charité, qui 
lie tout, ne peut descendre que du mérite... La créa¬ 
tion n’est qu’une avance, et il faut que l’homme se 
forme. » (Blanc de Saint-Bonnet. De la restauration 
française). 

La vraie charité, c'est la passion de la vérité . 
— « C’est une charité que de crier au loup quand il 
est parmi les brebis, quelque part qu’il soit. » (Saint- 
François de Sales. Introduction à la vie dévote) 
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Médecine antisymptomati - 
que (La), 74, 95. 

— « classique (La), 74, 

222 . 

— dite sociale (Nou¬ 
velle), 118 et sui¬ 
vantes. 

— hippocratique- 
cartonienne (La 
vraie), 27,76,200, 
231,235. 

— noire, 70, 98, 230. 
Menace de mort, par piqûre 

d’abeille, 

254. 

Mentale (Évasion), 219. 
Migraine, 184. 

Myxœdème , 232. 
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N 

Natalité (Chute de la), 126. 
Naturisme hippocratique 
(Le vrai), 27, 76, 
200, 231, 235. 

Néo-hippocratisme y 93, 106 , 
184,216, 
223,226, 
230. 

Noix , 204. 

Nouveau sucre , 296. 
Nouvelle médecine, dite so¬ 
ciale, 118. 

Nudisme , 216, 218, 225. 

— et la tuberculose 
pulmonaire des 
plages, 307. 

Nuit est la convalescence du 
jour (La), 9. 

O 

Œdèmes y 13, 271. 

Œuf, 206, 212, 244, 251, 
262, 284. 

— incorporé, 212, 244, 

284 . 

— nature, 212. 
Onomatologie , 311. 

Orange , 135, 154, 190, 206, 

269, 301, 311. 
Ordre naturel, indispensable 
en coopération avec 
l’ordre surnaturel, 106, 
228, 231. 

Orge , 276. 


P 

Paganisation des esprits,123, 
227, 263, 329. 
Pain bis, 185, 204, 277, 279. 

— blanc, 277, 279. 

— complet, 185,204,277, 
279. 

— d’épice, sans anis, 285. 
Paix (La fausse), 123, 214, 

217, 229. 

Paracelse , 29, 39. 

Paralysie parvaccination an¬ 
tidiphtérique, 159. 
Paranatur isme, 143,184,216, 
223, 230. 

Pâtes , 251, 277, 302. 
Personne humaine , par la 
Joie de vivre 
et le dada du 
Bonheur (La 
prétendue 
culture de 
la), 122. 

Petits repas synthétiques, 
249, 251. 

Peuple souverain (Le), 330. 
Phosphaturie , 300. 
Phrénicectomie , 306. 
Physiologie alimentaire. 

Pour la vérité ! 
Par charité 1262. 
Pièges à éviter , 115, 143. 
Piqûre d'abeille , 254. 
Pissenlit , 302. 

Plaidoyer en faveur du corps 
humain, 107, 262. 
Pléthore , 276, 281. 
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Pneumothorax , 141, 306. 
Poids (Variation nocturne 
du), 9. 

Poires dévitalisantes (Liste 
des), 275. 

Pois , 204, 281. 

Poisson , 108, 167, 181, 263, 
304. 

Polyurie , 11. 

Poly vaccinations 134, 139, 
145, 156, 162, 
165, 225. 

Pommes de terre (Irritations 
parles), 189, 
194, 204, 
205, 210, 
212, 277, 
278, 302. 

— — enrobe,210, 

211, 278. 

Porc , 174, 181, 265, 304. 
Préceptes antiques de l’é¬ 
cole pythagori¬ 
cienne, 328. 

Prénom (Le caractère par le), 
311. 

Primo - inf e c t i o n tubercu¬ 
leuse, 135. 

Progrès (Le faux), 214. 

— (Le vrai), 228. 
Pruneaux dessucrés, 186, 

244. 

Prurit , 188, 210. 

— vulvaire, 207. 
Psychanalyse , 216. 
Puériculture moderne (Le 

grand fléau de 
la), 153. 


R 

Radiologie industrielle (La), 
149. 

Raisin , 275, 315. 

— (Maturité du), 275. 
Ravageurs de la santé pu¬ 
blique, 133. 

Recharge des accumulateurs 
nerveux, 18. 
Régime lacté, 272. 

— végétarien (voir : 
Végétariens). 

Reminéralisation , 194, 197. 
Repos rythmés (Technique 
des), 18. 

Rhumatisme (Les causes du), 
165, 185, 188, 
203, 282. 

— a progressé 
(Pourquoi le), 
164. 

Rhume , 276. 

Riz , 243, 278. 

— complet, 198, 202. 
Romaine , 302. 

Roténone , 316. 

Rousseauisme matérialiste, 
110, 180. 

Rythmes solaires, 178, 179, 
189, 211, 246, 276, 
280. 

S 

Saisons sèches ou humides, 
178, 179, 189, 211, 
240, 246, 280. 
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Salades crues (Changements 
saisonniers de), 302. 
Sanctorius , 18. 

Sang (Donneurs de sang ; 
frères de), 172. 

— (Pactes par le), 174. 

— (Transfusions de), 176. 
Santé publique (Le refrain 

trompeur de la), 118, 
133, 143, 224, 270. 

— sociale, 118 et sui¬ 
vantes, 225, 270. 

Sciatique y 185, 281. 

Science matérialiste (La), 
119, 153. 

Scientisme (Les absurdités 
du), 146. 

Scorbut , 269. 

Seigle y 276. 

Sélection naturelle, 78. 
Semblables (Le traitement 
par les), 83. 

Semoule de blé, 276, 301. 
Sérum antidiphtérique, 80. 
Sérums et des vaccins (Ef¬ 
fets lointains des), 
126. 

Servitudes de la médecine 
courante, 81. 

Sexualité (Obsession de la), 
125,145, 216, 225. 
Sieste (La), 17. 

Solaires (Taches), 179, 189, 
211, 246, 276, 282. 

— sur l’état social (In¬ 
fluences), 179, 189. 

Spasmesy 185, 188,192,196, 
206, 243. 


Spécialités pharmaceuti¬ 
ques, 122, 151. 
Sternum (Ponction du), 120, 
153. 

Sucre nouveau, 296. 
Suppositoires glycérinés, 
253. 

Suralimentation (Les suppli- 
ciés de la), 
205,270,805, 
321. 

— relative, 250. 
Surmenages , 303. 
Surminéralisationy 167, 185, 
191, 195, 
300, 302, 
303. 

Sympath icothérap ie( La) ,132. 
Syndrome de surminéralisa¬ 
tion (Le), 195. 
Synthèse alimentaire, 237, 
244, 249, 301, 303. 

T 

Taches solaires, 179, 189, 
211, 246, 276, 282. 
Tachycardie , 198, 207. 
Terrain organique (Traite¬ 
ment du), 89. 
Testostérone , 113. 
Thoracoplasticy 307. 

Tomate , 120,135,154,190, 
206, 301, 311. 
Tomme de Savoie, au rai¬ 
sin, 297. 

Toux spasmodique, 188,191, 
196,198, 207. 
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Traitement budgétaire du 
corps, 88, 149, 
165, 236, 301. 

— des états aigus, 

87, 235. 

— par l’alternance 

des contraires, 
83, 87, 240. 

— par les contrai¬ 

res, 83, 87, 231, 
240. 

— par les sembla¬ 

bles, 83. 

— du terrain orga¬ 

nique, 88. 

Transferts morbides, 55,126, 
165, 169. 

Transformateurs organiques 
(Adaptation 
alimentaire à 
la force des), 
183, 199. 

Tressaillements , 206. 

Trichinose , 265. 

Triclinium , 18. 

Tuberculose (Les avatars du 
traitement de 
la), 305, 320. 

— pulmonaire (Une 
ordonnance de 
traitement logi¬ 
que), 323. 

— — des plages, 307. 

U 

Urines blanches, 300. 

— grasses, 300. 


— irisées, 300. 

Urticaire , 207, 255, 281. 

V 

Vaccin antituberculeux, 

136 , 225, 228, 305. 
Vaccins etfles sérums (Les) 
n’ont fait que déplacer 
l’axe des détermi¬ 
nations morbides, 
126,166, 170,176. 
Vaccination antidiphtéri¬ 
que, 139, 156, 
157. 

Vaccinations homœopathi- 
ques, 46, 61, 
75, 93. 

— illim tées,135, 
139, 145, 156, 
162. 

Veau blanc, 291. 

Végétaline , 295. 

Végétariens , 244, 247, 251, 
281, 303. 

— mal orientés, 
(Les), 184, 200. 
Végétations adénoïdes, 191, 
207. 

Venins (Thérapeutique par 
les), 71, 99. 

Vérité (Combattre pour la), 
261, 330. 

Vermicelle j 251 (voir : Pâtes). 
Verrues , 279. 

Vessie (voir : Cystalgie). 
Viande frigorifiée, 287. 
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Viandes d’animaux marty¬ 
risés ; viandes de 
malheur, 290. 
Vins sans alcool, 242, 270. 


Vitamines pharmaceutiques, 
148. 

Vomissements , 243, 314. 
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